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l - N T ~ 0 0 U C T ION 

Né en Asie, le karaté ad' abord gagné l'Amérique, 
l'Europe puis l'Afrique. Bien qu'il ne soit pas encore admis 

aux Jeux Olympiques pour des raisons d'organisation, il cont 
nue sans cesse de se faire des adeptes dans le monde. S'il a 
longtemps été pratiqué au Japon, en Amérique et en Europe, 
son extension ne se fera au Sénégal qu'à partir de 1963. 

Mais qu'est-ce que le Karaté? Pour certains non-in 
tiés, c'est un amalgame de techniques, une méthode de combat 
permettant de se défaire d'un groupe d'agresseurs; c'est un 
activité de bandits des cinémas, ds casinos, un sport aux 
coups mortels n'évoquant que de la brutalité. 

Pour d'autres, c'est un ensemble de mouvements déso 
donnés n'ayant aucune réalité pratique. Le karatéka est alor 
vu comme étant une machine à taper, un robot dépourvu de fa­
culté de réflexion, apte à faire n'importe quel mouvement av 
ses membres à l'image de Bruce Lee. 

Ces considérations, cs préjugés, loin de plaider en 
faveur du karaté, portent au contraire préjudice à son déve­
loppement. Etant karatéka soucieux du succès de l'art, nous 
ne pourrons rester muet devant une pareille situation. Il 
suffit d'ailleurs de voir l'effet produit sur certains non­
initiés par la seule évocation du mot "karaté" pour en mesur 

l 'i mportance. 

Malgré la faiblesse de la masse qu'il draine derriè 
lui, le karaté est en pleine évolution. Celle-ci est néanmoi 
lente; cela se conçoit, vu le nombre de salles, d'enseignan 
formés. Nous partirons de ces constats personnels pour reche 
cher les autres facteurs qui feraient obstacle à l'extension 
du karaté. 

Il est admis que le karaté se heurte d'abord à un 
problème économique depuis le Ministère de tutelle jusqu'à 
la population intéressée en passant par la Fédération Sénéga 
laise de Karaté et de ,~ii ,ciplines Associées (FSKDA). 



6 


Ces difficultés économiques expliquent la pauvreté chronique 

de la Fédération en matériel de fonctionnement pesant lourde 

ment dans l'exécution des programmes d'actiité. 

A cette quasi-absence d'investissements capable de 
paralyser le développement de n'importe quel sport, s'ajoute 
une défectuosité déplorable de l'organisation générale de la 
FSKDA. 

Dans le même ordre d'idée, la responsabilité des te 

nants de l'art mérite d'être évoquée. 

Nous nous proposons d'étudier ici la part de res­
ponsabilité de chacun de ces supposés vecteurs du karaté à 

savoir le Ministère de la Jeunesse et des Sports, la FSKDA 
les enseignements. 

Nous essaierons en même temps de déceler les consé 
quences concrètes que la conjugaison de ces inconvénients 
peut avoir sur le karaté. Il nous appartient aussi de cherc 
des explications aux mobiles de ces attitudes dont souffren 
tant le karaté sénégalais. Nous tenterons alors, en vue d'u 
développement plus rapide du karaté, d'apporter une contrib 

tion. 

o o 

o 
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PROPOS SUR L'ENQUETE 

Dans le cadre de ce mémoire, nous avons élaboré 30C 

questionnaires 150 aux karatékas et 150 aux non-karatékas. 

Nous avons rencontré beaucoup de difficultés pour 1 
ventilation et surtout pour la récupération. 

Si tous les questionnaires adressés aux non-karaték 
ont été placés, 116 seulement ont pu être récupérés. 

Quant aux questionnaires adressés aux karatékas, non seule­
ment ils ne pouvaient pas tous être distribués, mais encore 
peu (58) en retourneront. L'importance du taux de déchet e 
liée à l'insouciance, l'indifférence de la population inter 

rogée. 

Donc pour des raisons de force majeure, nous avons 
stabilisé nos statistiques à : 

- 116 pour les non-pratiquants 
58 pour les pratiquants. 

Nous aurions bien sûr souhaité avoir un échantillon beaucou 

plus important. 

Ne pouvant pas faire le tour du pays à cause des 
obligations à l 'INSEPS et à d'autres facteurs, nous avons 

profité des manifestations de karaté pour interroger certai 

karatékas. 

Toujours dans le souci d'obtenir un échantillon r 
présentatif, nous avons interwievé des illettrés. 

Nous précisons que nous avons essayé en vain de n 
renseigner sur la situation sociale des karatékas par des q 
tions mentionnées à l'en-tête du questionnaire. Cela nous a 
obligé de renoncer à aborder la perspective que nous avion 
ensigagée au départ. 



METHODOLOGIE D'EXPLOITATION 

A chaque question devrait correspondre un tableau. Mais selon 
la nécessité de la démarche, certains résultatsocn représentés statisti­
quement sont commentés sans ou avec chiffres à l'appui. Par contre d'au­
tres sont à la fois représentés et commentés. 

Nous avons essayé de regrouper dans un seul tableau 
les questions dépendantes et dont les réponses s'expliquent. 

Pour d'une part faciliter le travail et d'autre par 
maintenir la population interrogée sur le terrain qui nous 
intéresse, nous avons choisi des questions fermées. Malgré 
les précisions mentionnées à l'en-tête, certains ont coché 
deux ou trois réponses. Et, pour des raisons de commodité, 
seule la première réponse cochée est prise en considération. 

Le questionnaire adressé aux karatékas comporte des 

questions qui ne les intéressent pas tous (mais ne sont pas 
spécifiées). Ce sont ces questions qui ont porté sur des 
échantillons quelque peu faibles par rapport à la taille de 
la population. 

Pour faciliter la lecture nous avons regroupé les 
tableaux selon la méthode de recherche: 

- d'abord les tableaux représentant les questionnaires 
- puis les tableaux représentant des informations provenant 

d'ailleurs. 

Dans chaque groupe, les tableaux apparaîtront selon 

la chronologie du texte. 

Les tableaux représentant les réponses aux question 
naires sont présentés sous forme de codes : chaque tableau 
renvoie à la question ou aux questions correspondante (s). 

Ainsi : 
K signifie karatékas 

NK signifie non-karatékas 

NK4 signifie 4é question adressée aux non-karatékas 

K4 signifie 4é question adressée aux karatékas. 

.1 .. 
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Quant aux tableaux relevant d'archives ou d'autres 
enquêtes (autres 
les lettres a, b, 
les tableau~ il f

que 
c, 

aut 

les 
d, 
noter 

questionnaires) 
... pour les dési

que: 

, 
g

nous 
ner. 

avons 
Pour to

choisi 
us 

ni = effectif 
% pourcentage 

E n fin, 1 e s que s t ion nair e s sel(0 nt r e pré sen tés dan s 
l'annexe. 
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l 1 - 1-1 l S r a R l QUE 

Les arts martiaux, activités à triple vocation 
religieuse, guerrière et philosophique, ont longtemps été 
pratiqués dans le continent asiatique avant de s'étendre 
dans le reste du monde. D'ailleurs, "selon la légende, 
c'est en l'an 525 qu'un moine indien, Boudhidharma, in­
troduisit le kung-fu en Chine. Boudhidharma qui venait 
pour enseigner le Boudhisme Zen à la cour impériale, 
s'installa dans le monastère de Shaolin dans la province 
du Honam. Voyant que les moines éaient trop faibles pour 
pratiquer correctement la méditation, il leur enseigna 
18 mouvements qui sont, dit-on, la base du Kung-fu 
moderne" (1). 

Les arts martiaux ont donc connu de profon~es 

modifications à travers les évènements historiques. 
L'exemple du karaté en est une illustration plus qu'élo­

quente. On peut fa; re remonter 1 e début de sa phase décisive 
d'évolution manifeste au 15é siècle. Okinawa, terre de 
convoitise, fut occupée par la Chine. De peur de voir le 
insulaires s'insurger contre la nouvelle autorité, celle 
ci interdit systématiquement le port d'arme dans toute 
l'étendue de l' île. A leur tour, dans le but de se défen 
dre et peut-être de préparer une rébellion éventuelle, 
les "colonisés" multiplièrent les entraînements restés 
toujours secrets pour mieux maîtriser les techniques 
locales de combat. Il convient de signaler qu'en s'intro 
duisant dans l'ile, les chinois y ont également apporté 
des méthodes de combat appelées kempo et le to-dé. 

Au 17é siècle, c'est un empereur féodal japona 
qui mit la main sur Okinawa où le port d'arme fut encore 
interdit sans doute pour les mêmes raisons qu'à l'époque 
de la supprématie chinoise. 

( 1) - Re vue ." K a rat é" : S p é ci al Bru ceL e e - p. 3 1 - 32 

... /' .. 
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Différents styles virent alors le jour selon 

les régions: 

- le shuri-té 

- le naba-té 

- le tomorina-té. 


On a attribué la différence de ces techniques à leur 
transmission à des époques différentes dans des régions 
différentes. 
C'est la fusion de ces techniques qui fut appelée plus 
tard le okinawa-té (la main d'Okinawa). 

Après bien des années, convaincu de l'effica­
cité de cet art, le Japon envoya en stage en 1912 des 
officiers qui apprirent le okinawa-té à Okinawa. 
1 1 fa l lut a t t end rel ' arr i v é e de G i chi n Fun ako shi sur 1 a 
scène pour voir le okinawa-té s'appeler le karaté (kara 
vide, nu ; té=main). 

D'ailleurs il faut signaler que dès le 19é siècle, le 
okinawa-té avait déjà été assimilé dans la culture japo­
naise. Clest ainsi qu'il était enseigné dans les écofes 

vers 1900. 

G. Funakoshi, doué et dynamique, fit une démon 
tration au Japon en 1921. Ses contacts avec Jigoro Kano 
et Hakudo Nakayama, respectivement fondateur du judo mo­
derne et maître de sabre, ont véritablement contribué au 
développement du budo (1). 

Comment le 	karaté a-t-il a né le reste du lobe? 

Comme d'autres formes de combat, le karaté con 
tinuait d'être pratiqué activement au Japon. 
1945,fin de la deuxième guerre mondiale. Malgré la déter 
mination dont ils ont fait preuve au front, les japonais 
durent capituler devant la supériorité de l'artillerie 
américaine. 

(l) 	budo - discipline englobant des techniques pratiques de combat 
et d'un mode d'existence développée par les guerriers 
de l'époque féodale. 

. .. / .. 
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Le Japon étant contrôlé par les militaires américains, 

tous les "sport~)" de combat furent interdits à l'exceptiol 

du Karaté. Les envahisseurs profitèrent de leur "séjour" 

pour se lancer dans la pratique de l'art. 

C'est justement leretour de ces militaires qui correspond 
à l'avènement des premiers karatékas en Amérique vers les 
années 1950. 

Ce ne son t pas pou r tan t les pre mie r s à y pra t i que r uns po r 

de combat apparenté; il Y existait déjà une colonie chi­
noise qui enseignait de façon très restrictive des tech­

niques de combat dont elle était très jalouse. Les Noirs 

et les Blancs en étaient exclus. Non seulement les origi­

naires de la Chine pouvaient en bénéficier, mais encore 
l'esprit régionaliste qui animait les chinois limitait 

la diffusion de l'art; ainsi il était impossible à un 
chinois de Changha~ de fréquenter un dojo tenu par un 

chinois de Canton et inversement. 

Le karaté, une fois introduit en Amérique, 

allait avoir un succès rapide; comme on le sait, la so­
ciété américaine, mis à part les problèmes raciaux qui 
divisaient la population en camps hostiles les uns aux 

1 > 

autres, était reputee de par les innombrables agres­
sions dont beaucoup de citoyens étaient l'objet. Par 
conséquent, les Américains, pour garantir sans doute leu 
sécurité, ayant apprécié sans délai l'efficacité du 
karaté à sa juste valeur, s'y adonnèrent très tôt et en 

masse. 
Il s'avère indispensable de noter aussi que le karaté do 

son succès en grande partie à la publicité, arme efficac 

dans la concurrence commerciale capitaliste. 

La France quant à elle, n'allait connaître le 
karaté qu'aux années 50-54. Il n'y fera autorité qu'aprè 

avoir neutralisé les obstacles émanant de la Fédération 

Française de Judo. 
Le vrai pionnier, ~n fut Henry Plée de toncert avec les 
experts japonais Murakami et Muchizuki (fils) pratiquant 

tous le shotokan. 

. .. 1 .. 
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C'est â partir de lâ que le karaté allait être diffusé 

dans une bonne partie de l'Europe, de l'Afrique. Il ne 

sera implanté au Sénégal qu'en 1963, grâce au maître 

Robert Picard. 

SITUATION ACTUELLE 

- dans le monde 

Si la pratique du karaté remonte à des siècles, 

ses tentatives d'organisation sont de dates récentes. Le 

pratiquants n'avaient jamais songé mettre sur pied une 
instance susceptible de favoriser son expansion. Ainsi, 

il fallut attendre la fin de la première moitié du 20é 
siècle (1948), pour assister à la création de la Fédéra­

tion Japonaise de Karaté, première du genre. 

Quelques années plus tard, dans le but de déve 
lopper et de coordonner les activités, d'autres pays, 

telle que la France, suivent le sillage japonais en créa 

des Fédérations autonomes ou affiliées. C'est dans 1 e mè 

sens que le Japon, dans le but de donner un coup de foue 

au karaté à l'occasion des jeux olympiques de Tokyo (1964 

que toutes les fédérations furent obligées de fusionner 
pour constituer la "Fédération of all Japon Karaté 

Organisation". 
L'Europe en fit autant deux ans plus tard en créant 

l'Union Européenne de Karaté (UEK). 

Force est cependant de reconnaître que l'avène 
ment le plus important peut-être dans l'évolution du 
ka rat é est lac réa t ion en 1970 de 1 a Wo rld Uni 0 n 0 f Ka rat e 
Organisation (W.U.K.O.) ; elle est actuellement la plus 
représentative. 

Selon Jacques Delcourt, président exécutif de 
la WUKO, il existe dans le monde 20 millions de licencié 
et 85 pays affiliés à ladite organisation. 
Mais malheureusement, depuis 1972, à la suite de la dé 

faite japonaise aux championnats du monde de karaté orga 

nisé à Paris, une fédération dissldente est née: 
l 1 Intern~tional Amateur Karaté Fédération (IAKF). 
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Créée par les shotokans, son existence s'ajoute aux pro­


blèmes que le karaté rencontre pour se tailler une place 


au Comité International Olympique. 


C'est la raison pour laquelle beaucoup de techniciens se 

donnent corps et âme pour la fusion de ces deux fédéra­


tions. 

Ces difficultés qui affectent le monde du karaté 

n'ont point épargné l'Afrique. En effet, deux fédérations 

se disputent la légitimité: 

- l'Union Africaine de Karaté (UAK) 


- La Fédération Africaine de Karaté Amateur (FAKA). 


L a pre mi ère sui t et sou t i e n t 1 a WU K0, tan dis que 1 a sec 0 n 

de se rapproche de la Fédération Mondiale dissidente: 


l' IAKF. L'antagonisme de ces deux fédérations ne fait qu 

compliquer la tâche auprès du Conseil Supérieur du Sport 

en Afrique (CSSA) : ce dernier, pour des raisons de com­


modité, exige la fusion des deux, condition sans laque1 

le il ne pourra intégrer le karaté en son sein. 


Le karaté est une ancienne section de la Fédé­

ration Sénégalaise de Judo et de Disciplines Assimilées 
(FSJDA). Il a vécu pendant 18 ans aux dépens de cette 
instance. Ce n'est qu'en septembre 1981 que la Fédératio 
Sénégalaise de Karaté et de Disciplines Assimilées (FSKD 
fut créée.Avant cette date, la section de karaté compre­
nait presque toutes les commissions qu'elle connaît 
aujourd'hui. Mais malheureusement les commissions médi­

seu les 
cale et financière étaient/fonctionnelles. Les autres 
n'existaient que pour la forme. 
Quant au Comité Directeur il a toujours fonctionné et 
constitue à l'heure actuelle le poumon de la FSKDA. Les 
mêmes personnes qu'avant l'autonomie le gèrent. Le chan 
g e me n t de lac ompo si t ion des nmbres ciJ Canité Directeur est dû essen­
tiellement à 'son "élargissement"et au départ de certain 
Quant à l'évolution du karaté, c'est un fait indéniable 
mc1gré ses problèmes. On peut recenser actuellement 148 

... / .. 
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pratiquants de karaté au Sénégal, fréquentant 23 dojos 

répartis sur 7 régions (Sénégal Oriental n'étant pas 

représenté). On note cependant une disproportion f1agran 

te entre le Cap-Vert et les autres régions: il compte 
à lui seul 1080 licenciés avec 14 clubs affiliés à la 

Fédération. 

Le karaté au Sénégal est l'un des mieux orga ­

nisés en Afrique: 

- chaque région ayant un club affilié possède une ligue 

dirigée par des membres élus à l'exception du Cap-Vert 

couvert par la Direction Technique Nationale 

- beaucoup de stages, de compétitions et de tsukinami­

shiais (1) sont prévus pendant la saison 83-84. 

Les activités se déroulent suivant un cal en­

drier. 

( 1) 	 - un t s u k i na mis h i aï 0 u shi ai co m p é t i t ion (c 0 m b a-t s) 0 r g an i sée 

pou r p e r met t r eau 1ers kyu s d'a c c éd e r au 1 e r da", a u x 1er s 
dans de passer 2é erc ... 

. .. / .. 
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l r1 TNFRASIRllCTURE 

3.1. SOURCES FINANCIERES 

Le thème "argent et sport" a longtemps suscité beaucoup 

de débats. Actuellement, il suffit de considérer les performances et 

le niveau technique relevés dans les pays riches pour mesurer l'impor 

tance pécuniaire dans la pratique sportive. Les professionnels, quels 
que soient leur race, leur pays d'origine ou leur niveau d'instruc­
tion, sont généralement en avance sur les autres sportifs. 

Les facteurs limitants du développement du karaté étant 

l'objet de notre étude dans cet exposé, nous trouvons indispensable 
d'examiner de façon minutieuse, le dossier financier dela Fédération, 
afin de pouvoir apprécier ses possibilités. 

On a vu que le karaté a longtemps évolué sous la coupe 

du judo. C'est dans le but d'accélérer son processus de développement 

qu'il a pris son autonomie, ce qui n'a pas été une tâche aisée: il 

a fallu effectuer de longues démarches auprès des autorités compéten­

tes pour que la Fédération Sénégalaise de Karaté vit le jour. 

Mais il ne s'agit pas seulement de créer une Fédération 

il faut penser à son fonctionnement,d'où l'apparition d'un autre pro 

blème : celui des finances. 

Si l'on s'en tient aux rapports financiers des saisons 
81-82 et 82-83, la Fédération semble partir du néant. Alors une ques­
tion nous ïient à l'esprit: d'où la Fédération tire-t-elle ses 

fonds? Quatre sources principales sont à noter: 

- subventions et suggestions 
- montants d'affiliation des clubs 
- ventes de billets 
- licences des praiquants. 

Nous signalerons dès l'abord que les subventions proviennent du Minis 

tère de tutelle et les suggestions de personnes de bonne volonté . 

. ./ .. 
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V u 1 e s r a p p 0 r t s fin a n cie rs que n0 usa von s d é j à 

cités, on remarque que la contribution en espèce du 
Ministère de la Jeunesse et des Sports au développement 

du karaté est indiscutablement faible. Sur l'ensemble 

des saisons en question, l'apport financier du Ministère 
se monte à 400 000 F seulement. Cette attitude du Minis­
tère nous conduit à une multitude de questions. Est-ce 
une conséquence de la faiblesse du budget qui lui est 
accordée? S'agit-il d'un manque d'intérêt vis-à-vis du 
karaté? Est-ce le résultat d'absence de dynamisme des 
dirigeants de la Fédération? Ou bien, le Ministère 

attend-il du karaté de bons résultats pour y investir? 
Enfin, a-t-il laissé naitre la Fédéation sans être con­
vaincu de l'efficacité du karaté? 

En tout cas quoi qu'il en soit, toute Fédéra­
tion a besoin d'un apport financier ministériel pour 
pouvoir se manifester au grand jour comme il se le doit 
le karaté, discipline sportive digne de respect autant 
que tout autre, aspire à bénéficier de subventions mini 
térielles au même titre que les autres sports. Il con­
vient de signaler que ce serait une grande erreur de la 
part du Ministère que d'accépter la création de la Fédé 
ration sans être convaincu de la noblesse et de la port 
du karaté, en particulier son apport dans l'éducation d 
l'individu. De plus, le meilleur moyen de tester quelqu 
un dans une épreuve donnée~t de le placer dans les mei 
leures conditions possibles. 

En réalité la Fédération qui vit au ralenti, 
faute de fonds, a besoin d'un ~ballon d'oxygène" pour 

sortir de sa torpeur. 

D'ailleurs, dans le but de sauver le karaté, 
une personne soucieuse de son avenir a apporté une enve 
loppe financière presque égale à celle du Ministère. 

L'apport financier le plus important, si nous 
nous en tenons aux statistiques, est fourni par les li­
cences. Pour les années 81-82'et 82-83, il représente 
respectivement 66,92 et 39,02 % des budgets de fonc­
tionnement. Ce sont donc les contributions des karatéka 

· .. . 1 .. 
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qui constituent la base financière. 


Quant aux recette c d'organisation constituées essentiel ­


lement de ventes de billets, elles sont faibles à cause 


du peu de personnes qui se donnent la peine d'assister 


aux manifestations. Elles représentent 7,42 % pour 


l'année 81-82. 


Considérant le modeste budget dont dispose la 

Fédération, il devient aisé de prévenir ses limites et 

ses possibilités. Il ne peut d'ailleurs qu'avoir des 

conséquences négatives sur son fonctionnement, aussi bi 

au niveau national qu'international. 

3.2. MATERIEL 

Le matériel dont dispose la Fédération est fai 

ble à l'instar du budget qui le conditionne en grande 

partie. 

3.2. 1. Problème de local 

Jusqu'à l 'heure actuelle, la Fédération, bien 

qu'elle organise tant bien que mal ses manifestations d 

façon presque régulière, demeure sans dojo qui lui est 

propre. 

Le Dojo Blanchot, vétuste bâtiment abandonné par les se 

vices des chèques postaux, ne garantissant qu'une faibl 

marge de sécurité, sert de lieu de manifestation à la 

Fédération. Il faut préciser que ce lieu n'est que prêt 

Jusqu'à quand va-t-il être disponible? Un problème im­

portant certes, mais qui ne semble pas tellement préoc­
cuper les encadreurs. Avant de penser à des tapis mobi­
les qui coûteraient des millions, il faut d'abord se 

battre pour avoir un dojo propre, ce qui permettra d'am 

nager une bonne structure d'accueil. Comme on le consta 
te, la poignée de personnes qui assistent aux compéti­

tions n'arrivent pas toutes à trouver des places assise 
ce qui fait souffrir certai nes qui ne possèdent pas de 

bonnes disponibilités physiques. 

. .. / .. 



1 9 


3.2.2. Instruments de travail 

Pour donner plus de lumière sur ce 

problème, nous nous contenterons de vous renvoyer au 

tableau a, page 58 qui se passe de commentaire . 

. . . / .. 
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La FSKDA, à la mesure de ses possibilités fina 
cières, organise tant bien que mal des manifestations 
sportives le long de toute la saison. Ces manifestation 
sont constituées en gros de tournois, de shiaïs, de tes 
techniques et de stages. 
Quant aux maîtres ils jouent un rôle de premier ordre 
dans le développement du karaté. Leurs actions conjugué 
avec celles de la Fédéation feront du karaté ce qu'il 
sera. 

4.1. ACTI~TES DE LA FEDERATION 

Malgré ses difficultés notoires, le karaté évo 
lue rapidement. Son extension dans les régions et l'aug 
mentation des dojos légaux sans accroissement proportio 
nel des moyens de la Fédération ne font qu'alourdir la 
tâche qui incombe à celle-ci; cette tâche consiste 
essentiellement à coordonner et à intégrer les activité 
de tous les clubs affiliés au programme fédéral. 

Bien que des dojos officiels existent dans les 
autres régions comme nous l'avons signalé, Dakar était, 
jusqu'au mois de mars dernier, presque le seul lieu de 
rendez-vous des karatékas. D'après les rapports finan­
ciers des deux dernières années, toutes les compétition 
tests et stages au niveau national se sont produits à 

Dakar. Qulon le veuille ou non, cette ville détenait et 
détient encore le monopole du karaté sénégalais. 

Cette monopolisation du karaté par une ville 
située à l'extrémité du pays entrave sérieusement son 
développement. Les pratiquants évoluant dans les région 
de Kaolack, de Saint-Louis et surtout de Ziguinchor. 
souvent confrontés à un problème de temps ou de finances 
renoncent à participer à certaines manifestations tels qc 

les tournois par équipe, les compétitions de katas. etc 

· .. / .. 
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En conséquence beaucoup d'entre eux sont con­

damnés à travailler dans l' isolement car, la ville de 

Dakar a seule le privilège de compter plus de deux clubs 
affiliés. Dans ces conditions, a-t-on le droit de s'at­
tendre à un avenir prometteur du karaté d'autant plus qu 
tout club reconnu par la Fédération se voit interdit de 
se mesurer avec des dojos non officiels? En effet, for­
ce est de reconnaître, au vu de ce qui précède, que les 
autres régions se trouvant dans une mauvaise posture, n 
pouvaient que se contenter de solliciter une réforme qui 
leur serait favorable. 
Cette réforme tant souhaitée représenterait une espèce 
de "justice sociale". 

Cette situation déplorable a, à la longue, sus 
cité des réflexions aux autorités compétentes de la Fé­
dération, conduisant à l'adoption de réforme. 
Mais en quoi consiste cette innovation? 
Nous avons vu que Dakar était le lieu privilégié des re 
contres. Mais au mois de mars dernier, il a été décidé 
que des tests techniques et des tsukinamishiais soient 
organisés dans les régions. Ce sont des manifestations 
auxquelles peuvent participer tous les karatékas licen­
ciés et intéressés du pays hormis ceux de Dakar. Cette 
nouvelle tactique a au moins le privilège d'épargner au 
pratiquants de la ville qui abrite la manifestation 
d'affluer vers Dakar. Aussi, ont-ils la possibilité de 
prendre part à n'importe quelle activité fédérale de ce 
genre dans n'importe quelle région. Nous voyons donc qu 
l'obstacle qui barrait la route à ces pratiquants sembl 
commencer à se dégager. 

Parallèlement, les karatékas dakarois au grand 
détriment desquels on a adopté cette formule, ne peuven 
pas bien l'accueillir; étant donné que des shiaïs sont 
organisés ailleurs qu'à Dakar, est-ce qu'il n'est pas 
prévu une diminution de leur fréquence? Cette baisse 
éventuelle aurait des conséquences négatives sur llavan 

cement en grade. 
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Co~sidérant maintenant l'effectif des karatêka 

da k ara i s ("'080) par rapport à l'effectif total (1484), 

on sent que s'ils sont lésés du pointde vue avancement, 

c'est la progression du karaté sénégalais qui est compra 

mise dans son ensemble. 

Partant, il s'évère nécessaire de procéder à 

une révision de ce nouveau systéme pour débloquer la si­

tuation si la vocation de la Fédération est réellement 

de promouvoir le karaté. 

Pourtant, de l'avis de beaucoup de personnes 
évoluant dans le milieu au Karaté un phénomène ayant 
cette orientation était prévisible; dès le début de la 
saison, a été instauré le système des 120 points au lieu 
de 100 pour l'obtention du premier dan. Deux katas supé­
rieurs ont été ajoutés aux cinq heians que l'on exécutai 
aux tests techniques. Si nous admettons l'augmentation 
des katas, nous déplorons que le nombre de points soit 
porté à 120 car la compétition ne reflète pas la vraie 
valeur du karatéka. 

Ile s t à sig nale r au s s i que 1 e ka rat é est h a u t e 
ment hiérarchisé: l'accession au grade de ceinture 
noire est obligatoire si on aspire à y occuper une fonc­
tion de responsabilité; son administration est contrôlé 
par les plus gradés qui sont présents dans toutes les 
instances: comité directeur, direction technique, etc. 

Il s'agit semb1e-t-i1, d'une épreuve où chacu 
cherche à se forger une personnalité. Du moment que cha­
cun aspire à llascension, la commission des grades doit 
faciliter la voie aux jeunes surtout. Que l'on soit sim 
plement un licencié ou un membre du comité directeur, l 
mode d'avancement doit être le même pour toutes les per 
sonnes offrant les mémes possibilités physiques. Nous n 
sommes pas certes contre le système d'attribution de 
grade sur titre. mais § condition que l'individu qui e~ 

Lénéficie accuse un certain âge; el le doit s'effectuer 
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à la suite d'un test d'exhibition devant un jury. 

Ce test épargnera à la commission des grades de se trou 
ver dans l'obI igation de faire avancer "X" du fait que 

son vieuxpromotionnaire "Y" est monté d'un cran. 

Il faut donc rompre avec 1 a tactique qui con­
siste à effectuer un petit voyage à 1 1 étranger et en 
revenir avec un nouvel "échelon". 

Les grades que 1 ' 0 n prétend acquérir à l'étranger méri­
te nt d'être justifiés avant d'être homologués par la 

FSKDA et quelle que soit la personne impliquée. Dans la 
mesure où le karaté sénégalais est représenté partout 
par les plus gradés, il faut que la Fédération fasse 
preuve de rigueur dans le système d'attribution de grad 
sur titre. 
D'ailleurs à notre sens, l'individu n'a pas besoin d'un 
titre donné pour occuper une certaine fonction 
dans la structure fédérale. Il existe de jeunes judokas 
sans titre dans l'art et qui remplissent des fonctions 
d'officiel. Ce sont tout simplement des règles qu'il 
s'agit d'apprendre et d'appliquer. Que le karaté suive 
l'exemple du judo! 

Du fait de la nouveauté de la tentative de 
décentralisation, nous n'avons pas encore eu l'occasion 
d'assister à une compétition organisée hors de Dakar. 
Mais ici toutes les manifestations sportives se déroule 
presque à partir de 19 heures, heure à laquelle le Séné 
galais en général s'empresse de rentrer ou reste chez 
lui. Ainsi, dans la plupart des cas, les compétitions s 
déroulent devant des gradins presque vides. 
Selon l'enquête menée auprès de non-pratiquants vivant 
au Sénégal, ceux-ci n'assistent pas souvent aux manifes 
tations de karaté. 

Parmi les 116 personnes interrogées, 20,68 % 

seulement y assistent. Les raisons de leur déplacement 

sont diverSt?5 : 
... ! .. 



··47,62 sont att;yéf>, par la beiJuté du geste technique 

~ a l heu r eus emen t. ces 0 n t les se u les Qui 0 nt co m p ri') un 

des aspects du karaté. 

- 14,29 % Y vont dans l'unique but d'apporter leur sou­

tien à des combattants qui leur sont chers. 

- 38,09 % enfin sont des personnes qui cherchent à sati 

faire leurs loisirs. Nous pouvons donc conclure que les 

ueux dernières catégories de spectateurs ne constituent 

pas un potentiel sur lequel la Fédération peut fonder u 

espoir de succès: ce sont des spectateurs de circons­

tance . 

Toujours selon la même enquête, les 79,32 % n 

s'occupent pas de compétition de karaté; ils ont d'ail 

leurs exprimé leurs motifs 

- 27,27 % accusent l' heure de programmation 

- 11 , 1 2 % se plaignent du coût des billets qui donnent 

accès aux spectacles 

- 45,45 % prétendent ne pas être au courant 

- 16, 1 6 % enfin déclarent que 1 e karaté ne vaut pas 1 a 

peine de se déplacer (voir tableau (NK 6-7-8, page 52 

Vu l'importance des spectateurs dans toutspor 

il appartient aux responsables de faire un programme po 

changer la mentalité des non-initiés en les convainqua 

de la valeur réelle du karaté. 

En guise de confirmation, nous avons tenté 

deux fois l'expérience sur le terrain, au dojo Blancho 

La premi ère a eu lieu au cours du shi aï du 26 

février 1984. Nous avons relevé l'effectif de la salle 

146 personnes non compris les combattants et les offi­

cie 1s. Par mie l l es, 7 4 , 6 l % é t aie n t k a rat ékas et 2 5 , 39 

seulement des non-karatékas. 

La deuxième a été faite lors du tournoi par 
équipe du 23 février 1984 officiels et combattants 

étant exclu, il n'y 3valt que 95 personnes dont /2,63 

·jE kdrdt.pkd~. 



En ce qui concerne les tests techniques, du 
fait du nombre insignifiant de spectateurs, force est de 
laisser l'entrée libre le plus souvent. C'est ce qui 
explique éloquemment le fait que chaque année (du moins 
les deux dernières) les recettes collectées de l'ensem­
ble des organisations sOlent nettement inférieures aux 
dépenses investies pour le déroulement de ces mêmes 
organisations. 

Si l'entraînement, le courage, le sang-froid .. 
semblent être les facteurs fondamentaux pour affronter 
un adversaire dans une rencontre sportive, la décision 
de l'arbitre est la seule composante déterminante dans 
le verdict final. Cette considération nous-conduit donc 
à procéder à l'analyse de l' i nfl uence exacte de l' arbi­
trage dans le processus d'évolution du karaté. 

Selon les observations que nous avons faites 
à travers les compétitions auxquelles nous avons assist 
l'arbitrage est l'un des facteurs qui attirent le plus 
l'attention de par sa singularité. Le choix des juges 

. ~ouvel1t.
est des plus ola~nlant:,l s'effectue en fonctlo 
des affinités qui existeraient entre le combattant et l 
juge. 

Ainsi, pas plus tard que cette année lors des 
derniers championnats nationaux, nous avons suivi des 
combats d'envergure dont l'un des deux juges de coin, 
l'arbitre central et l'un des combattants étaient du mé 
club. Cela peut influencer l'issue du combat. 

Pourtant, le document portant réglement de 
compétition est clair sur ce point: il est précisé dan 
l'article 13 que le juge doit être absolu et neutre. 

Paradoxalement; à l 'heure où nous écrivons, 
Sénégal compte au moins 127 ceintures noires (lé, 2é, 3 
et 4é d~ns) dont plus de 75 sont des arbitres lU des 



a r bit r e s s t agi air es, c e qui con s t i tue à 'lot r e sen sun 

effectif plus que suffisant. 

Pourquoi donc ne peut-on pas Org~iSer la rot 
tion des juges de telle sorte qu'il n'y ait pas sur le 
tapis des juges et des combattants de même club? Ne 
serait-ce pas le meilleur moyen de garantir la neutra­
lité? 

Ce qui est sûr est que quand un combattant 
s'engage dans une compétition donnée, c'est tout un gro 
pe, toute une ville ou toute une nation qui, selon le 

niveau, se mobilisent derrière lui. Le karaté étant con 
sidéré comme un sport de compétition œ fait pas excep­
tion à la règle. Par conséquent, chaque combattant est 

suivi de près par son club. Etant donné que les démons~ 
trations sont rares, c'est par les résultats des combat 

que beaucoup jugent la compé~ce d'un maître, l'effi­

cacité de son enseignement. 

Certains en saisissent l'occasion pour se fai 
une publicité afin d'avoir le plus d'élèves possible. 
D'ailleurs, l lanalyse du comité directeur (CD) faite 

auparavant en donne un avant-goût. 

Qui sont les victimes et les bénéficiaires d 
ce jeu ? 
La réalité est que les petits clubs ne peuvent pas en 

être contents. Ils comptent Souvent un ou deux juges et 
perdent des compétitions pour des raisons que l Ion peu 

deviner. 
Quant aux grandes associations, elles tirent beaucoup 
profit de la situation dans la mesure oû elles ont la 
possibilité de présenter toujours plus de deux arbitre 

sur le tapis. 

. .. / .. 
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4.1.3, Influence sur le verdict des combats 

Pour des raisons fondées, les décisions arbi­
trales sont très souvent mal accueillies par une bonne 
partie du monde du karaté. Nous avons interrogé 33 
karatékas. En effet les résultats suivants ont été rel 
vés : 

57,57 % des personnes qui se sont prononcées ont att 
té que l'arbitrage est passable 

- 18,19 % affirment qu'i1 est mauvais 
3,03 % pensent que c'est bon 

- 21,21 % l'ont trouvé assez bon. 

Ces affirmations ne sont pas gratuites; aprè 
avoir donné leur point de vue, ils ont avancé des argu 
ments pour se justifier. Ainsi 

62,85 % attribuent mauvais arbitrage c1ubisme 
8,57 % rejettent la responsabilité à la corruption 

- 17,15 % accusent le manque de connaissance parfaite 
règlement. 

Quant aux tests techniques, nous n'avons pas 
encore le niveau technique nécessaire pour porter un 
jugement quelconque là-dessus. C'est la raison pour la 
quelle nous avons pris soin de consulter les archives 
la direction technique nationale. Les résultats relevé 
sont souvent catastrophiques. Sur l'ensemble des tests 
organisés durant les deux dernières années écoulées, 1 
pourcentage d'échec est supérieur à celui de réussite. 

Les œsts les plus minables sont représentés au tableau b, p. 58 

.. , 1 .. 
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Mais la prudence nous interdit de conclure ~ 

l'instant car, outre l'arbitrage, d'autres hypothèses SE 

dégagent. 

1° - L'exécution d'un kata requiert beaucoup de concen­
tration et surtout de dynamisme; l'échec peut donc décOl 
1er du comportement moteur du candidat même. 

2° - Est-ce que les maîtres ne s'amusent pas à présenter 
des can di da t s qui ne son t pas à l a ha ute u r de ce que l' 0 n 
attend d'eux, dans le simple but de voir son club repré­
senté ? 

En fait il est vrai que le candidat change 
très souventde personnalité devant un jury surtout quanc 
la préparation psychologique n'est pas suffisante. 
La cause de l'échec peut aussi se justifier par ce 
facteur. 

Le maître d'un dojo est un enseignant: il do 
être soucieux de la réussite ou de l'échec de son élève 
la candidature d'un tel ou tel élêve n'étant pas obliga 
toire, le maître choisit les élèves qu'il juge les plus 
aptes à réussir aux épreuves à subir car son honneur en 
dépend souvent. 

En définitive. si les deux facteurs énoncés 
(comportement du candidat et choix du maître) contri ­
buent à l'échec, l'opinion générale met en cause l'arbi 

trage. 

Ainsi, l'obtention de la ceinture noire l~ da 
facile en apparence constitue une véritable épreuve 
pour l es candi dats et 1es résul tats de l'enquéte le pro 
vent à juste titre. Parmi les 11 personnes qui ont bie 
voulu se prononcer sur la question, 

- 18,19 % seulement déclarent n'avoir jamais échoué aux 

tests techniques 
- 18,19 % ont échoué une fois 

36,36 deux fois 
27,26 ~ trois fois, 

A quoi rime tout cela? Poursuivons. 
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4.1.4. 	Ç2~~~91~~~Ç~~_2~_1:~r~!~r~g~_~':!r_l~ 
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Si la progression d'un athlète se révèle par 
la performance mesurable en temps, en espace, en force 
etc .. , celle d'un karatéka se démontre par les succès 
aux compétitions et par l'avancement en grade. 
Comme on le sait, la volonté de dépassement de soi et 
de l'autre anime tous les sports, abstraction faite à 

1 eu r nive au. L' 0 b j e c tif P r i m 0 r dia 1 du K Q .... Dt ~\( a rj e co m p é t 
tion est l'accession au grade de ceinture noire, mises 
à part les fonctions qu'il permet d'occuper au sein de 
la hiérarchie fédérale. Malheureusement, des karatékas 
doués victimes de séries d'échecs aussi bien en compét 
tions qu'en tests techniques, commencent à se désintér 
ser de l'art, traduisant ainsi un découragement. 

4.2. ATTITUDE DE CERTAINS MAITRES ET PRATIQUANTS 

Les enseignants officiels du karaté sont san 
doute parmi les promoteurs les plus déterminants de so 
succès. Leur tolérance et leur volonté de diffuser le 
karaté donneraient un coup de fouet à celui-ci. Jusqu' 
ici, s'il est pratiqué presque dans toutes les régions 
du Sénégal, il se trouve entre les mains d'uretoute 
petite minorité. 

4.2.1. 	Le silence des maitres 

Le karaté ne flatte pas du tou 
semb1e-t-il, la vue des gens non initiés. D'une part l 
préjugés qu'ils en ont les en empêchent, d'autre part 
ils 1eur manque souvent l' occas i on de savourer 1es dé­
monstrations publiques. En réalité, les maîtres ne se 
manifestent pas assez. Nous avons assisté à beaucoup d 
manifestations de karaté sans voir un seul maitre proc 
der à des exhibitions. Pourtant, il semble que les moy 
les plus indiqués pour séduire les non-initiés sont le 
katas, les combat: s;pldlés et les démonstrations de se 
défense. 
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Il est vrai que les élèves s'exécutent souvent 

mais ce serait peut-être plus poignant avec les "sense'~ 

Certes, nous ne parlons pas de maîtres qui se trompent 
au moins une fois dans chaque kata, mais de "senseïs" 
bien capables de séduire par leur rigueur et leur dyna­
misme.Il n'y a rien de plus désagréable que de suivre 
quelqu'un faire un kata avec des gestes mous; c'est un 
fait apte à altérer la réputation du karaté car tout 
sport pratiqué sans style inspire à la longue du dégoût. 
Les "senseïs" ont l'air de n'avoir pas compris que le 
but de tout sportif est de se produire devant le grand 
public quand l'occasion se présente. Pourtant, durant 
les derniers championnats du Sénégal, l'unique maitre 
que j'ai vu exécuter un exercice de casse n'était même 
pas en tenue. 

Bien qu'il ne soit ni rêservé à la haute clas! 
ni professionnalisé, certains pratiquan~ y trouvent 
leur compte. Nous avons déjà affirmé plus haut que la 
Fédération (représentée par un petit groupe de karatéka 
a pris toutes les dispositions nécessaires pour favori­
ser le monopole du karaté. 

Le Comité Directeur est l'organe central de l, 
Fédération. 
Elu à l'assemblée générale, il nomme les différentes 
commissions. Il est composé de 19 membres avec voix dé­
libératives répartis sur 8 clubs seulement. Près de la 
moitié des 19 membres appartiennent à un seul club et 7 
se partagent le reste (voir tableau 0) page 53 ). 

Il est vrai qu'on ne peut pas faire d'une 
activité donnée un gagne pain sans en avoir une philoso 
phie différente de celle qui sous-tenà une détente ou 

un simple amour. C'est pourquoi le CO es 
secoué de lutte interne d'où l'apparition de deux camps 
nettement antagonistes: les majoritaires d'une part et 
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les minoritaires d'autre part. Les derniers exigent jus· 
tice et démocratie dans les prises de décision et sont 
vus comme des dissidents. Quant aux premiers, leurs atti 
tudes témoignent éloquemment une volonté de domination, 
de contrôler la Fédération. C'est l'appartenance au CD 
qui confère la possibilité IIréelle" de s'exprimer. 

Il est peut-être bon d'indiquer qu'il est re­
nouvelable annuellement au tiers par tirage au sort. 
S'il est impossible de déterminer les sortants au dépar1 
les rentrants peuvent être déterminés avant l'assemblée 
dans la mesure où les candidatures doivent être déposée! 
au moins 10 jours avant sa tenue. Si les sortants sont 
connus donc à l'avance, il est aisé de préparer leur 
remplacement, étant sûr d'avoir la majorité absolue des 
suffrages. 
Le vote en bloc que l'on note toujours dans les prises 
de décision traduit encore non une volonté de faire 
avancer le karaté, mais une volonté de s'en accaparer. 
Cela suppose qu'un certain groupe se concerte avant la 
réunion. Il est bien vrai que même les parlementaires 
d'un méme parti politique se divisent parfois quant à 

leur façon de concevoir les problèmes. 

Oui. Cela se comprend quand on sait que quel­
ques personnes, même si elles ne vivent pas de karaté, 
cherchent à travers celui-ci à se faire un nom ou à as­
assumer de petites responsabilités au niveau de la Fédé 
ration. Ces petites responsabilités qui peuvent permet­
tre de faire du tourisme en cas de stage à l'étranger, 
s'obtiennent au grand détriment de la liberté d'opinion 
Il est induscutab1e que sa pratique n'est interdite à 

personne. Cependant, les portes de certaines salles so 
hermétiquement fermées à beaucoup de jeunes sénégalais 
sans doute épris de l ' art. La raison est simple: les 
cours ne sont p.as di spensés gratui tement, un taux de "pa 
ticipation élevé ou faible suivant les options des res 
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ponsables est exigé. Il est donc logique que ceux qui veulen 
utiliser le karaté comme moyen d'enrichissement demandent 

cher. 

Pourtant beaucoup de salles que l'on considère comm 
bien équipées présentent des inconvénients. Pour mieux en 
convaincre, voici la réglementation française en ce qui con­
cerne le dojo. 

Loi du 28-11-1955 

1 - N"u l ne peu t en sei 9 n e r les mé t h 0 des de co m bat sil es 
conditions ci-dessous ne sont pas remplies: 

- être ci toyen françai s ou de l' UFK 
2 - n'avoir jamais encouru une condamnation pour crime (in­

fraction au code pénal), condamnation pour coups ou vol 
3 - être diplômé d'état. 

Arrêté du 3-6-1958 

Article 3 - Les enseignants sont obligés de se déclarer 
auprès du service départemental de la jeunesse et des sports 
au plus tard d~s les 3 mois de leur prise de fonction. 

- le contrôle est assuré par un Inspecteur de la jeunesse et 
des sports ou toute personne hab~itée 

- l'effectif d'une salle ne doit pas dépasser 40 élèves 
- local : le karaté ne doit être enseigné que sur du parque 

oosur du tatamis (assouplis pour y inclure les nouveaux 
sols en mousse) 

Arrêté du 27-3-1959 

Toute salle ou établissement doit présenter les ga 
ranties suivantes 

- aire de travail 25 m2 par 6 couples 
largeur minimum 3,5 m 

- pour tout couple supplémentaire, il faut 4 m2 de tapis ou 
de parquet en plus. 

- sur la bordure du tapis, une bande de 30 cm pour les chu 
tes à l'extérieur 

... / .. 



la protection: capitonnage de tout obstucle situé à moins 

d'un mètre de l'aire de travail. 
Un capitonnage valable: la mousse synthétique, épais de 
25 à 30 mm 

protection en bambou fendu non valable la mousse peut 
être ignifugée 

Equipement de la salle hauteur plafond 2,5 m sous l'éclai­

rage 

- existence d'un système d'aération 
- renouvellement de l'air à raison de 30 m3 par personne et 

par heure, une douche par 25 personnes, Wc et vesttaires 
en rapport avec le nombre d'élèves 

- existence d'une boîte médicale avec un matériel de premier 
secours, un brancard 

- un affichage des adresses des médecins, de l 'hopital, des 
pompiers 

- 2 cahiers: observation contrôle de la salle côté par le 
directeur et visé par l'inspecteur du département. 

Ces conditions de travail, même si elles ne sont pa 
idéales offrent l'essentiel des garanties de réussite. 

Cependant,qu'enest-i l au Sénégal? 
Après consultation des documents de la Fédération, on consta 
te que: pas une seule fois il n'a été fait allusion à ce 
que doit être une salle d'entraînement. Le résultat en est 
que les 1ieux d'entraînement présentent certains inconvé­
nients : on trouve des salles où l 'hygiène est méconnue 
Il existe aussi des "salle" nues, sans tapis ni tatamis, ni 
parquet et sans toiture: ce sont presque des hangars. 
Sont peu nombreux les dojos avec tapis moderne et hygièmque. 
De plus, ils son t sur peu p lés. 

La remarque générale est qu'il est difficile de tr 
vailler à fond dans de telles conditions. 

. .. 1 .. 
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Dans les salles sans hygiène, le sportif manquant 

d'oxygène s'étouffe et se fatigue vite. Outre la fatigue, il 
est exposé à certaines maladies des voies respiratoires. 

Pour les s a 1 les dép 0 u r vue s d' é q u ; p e men t p r i mai r e 
( t api s) i l f a u t nQter que l e dan g e r -q u i P è sesurl e pra t i qua n t 
limite beaucoup ses possibilités gestuelles. Ainsi, dans le 
but d'éviter des surprises, les fauchages glissés en riposte 
contre le mawashi-geri lui sembent interdits. 
Aussi dans l'exécution de certains katas (par exemple le 
heian nidan) , est-il escamoté l'écrasement du pied après le 
yoko-geri pour éViter un éventuel ébranlement nerveux. L'esca­
motage étant suffisamment répété peut devenir un stéréotype 
qui fausse en partie l'interprétation du kata. Enfin, toute 
technique susceptible d'occasionner une chute n'est pas 
recommandée. 

Les dojos avec équi pement moderne ne sont pas exempts 
d'inconvénients. Les disciples sont parfois si excessivement 
nombreux que l'entraîneur n'arrive pas souvent à les reconna 
tre tous. Malgré la répartition des élèves en -groupes, l'esp 
ce de travail fait défaut: on se gêne mutuellemnt et 
certaines techniques sont mal exécutées. Et la pléthore empê 
che l'entraîneur de percevoir tous les défauts. D'ailleurs 
dans maints cas, l'entraîneur s'érige en patron et confie la 
salle à un disciple gradé sans dispenser le cours comme cela 
se doit. Ce sont les salles qui demandent généralement le 
plus cher et 00 les élèves restent le moins longtemps à caus 
de la succession rigoureuse des groupes. Leur raison de 
1 'élevation des cotisations est simple: l'offre de garantie 
de sécurité et de "luxe ll • 

1 l faut remarquer dès l'abord que c'est un faux prétexte dan 
la mesure 00 sur 58 pratiquants, 11 seulement (constitués de 
policiers et de travailleurs d'entreprises) ont fourni des 
certificats d'aptitude (t K2, page 53 ). Il semble donc que 
ces maîtres s'attachent plus à l'argent qu'à la sécurité des 
disciples. 

Pourtant le karaté, s'il n'est pas aussi violent 
~'on le croit, est une activité éprouvante. La médecine 
moderne a ~évélé qu'apr~s avoir effectué 50 yo~ -geri (coup 
de pied latéral) successifs, le rythme cardiaque atteint 



180 pulsations â la minute, 200 â la suite d'un kata bien 
exécuté, plus de 200 après un kumite. 

On perçoit donc combien beaucoup de pratiquants son, 
exposés à un danger mortel dont la responsabilité incombe 
a u x en t rai ne urs. Le jeu n e ê t r e, an i m é par le dés i r de fa ire 
vivre ses fonctions, qu'il soit un hypertendu ou un cardiaqu4 
ne comait pas souvent ses limites. Il convient donc de recou· 
rir au docteur avant toute activité physique. Nous pensons 
que le sense; (personne dont la sagesse et les vertus forcen1 
l'admiration et le respect) qui ignore ce danger n'est pas 
digne de ce titre si prestigieux. 

Cependant, d'autres ont su prouver par leurs résul­
tats, que le karaté est pratiquab1e partout et qu'il vaut 
mieux se contenter dlune salle modeste avec un faible taux 
de par tic i pat ion des é 1 è v e s que d' une s a 1 1 e de Il 1 u x e Il c h ère . 

Que dire maintenant à propos de la réglementation 
française? A 1 'heure actuelle, son application intégrale 
dans un pays sous-développé ne serait pas sans difficultés. 
Sil i mit e r 1 e nom b r e d 1 é 1 è v e s par s a 1 1 e ete xe r c e r u n con t r ô1 
sur l'enseignement sont indispensables, respecter l'arrêté 
du 27-3-1959 s'annonce difficile compte tenu de la conjonc­
ture économique 9ue. conlla~t, Le pClyS' 

Il faut aussi signaler qu'il y a 3 ans, lorsque la 
Fédération s'affranchissait de la tutelle du judo, il n'étai 
pas non plus question d'y insister sinon il y aurait beau co 
moins de clubs qu'il y en a actuellement. 

Encore une fois nous demandons qu'on se souvienne 
des grands maîtres asiatiques des époques féodales qui s'at 
laient de façon désintéressée à l'enseignement des arts mar 
tiaux. Ils les respectaient à tel point qu'ils ne les ensei 
gnaient qu'à ceux qu'ils jugeaient capables d'y réussir. 
Leurs préoccupations premières furent la compréhension du 
message et son bon usage. 

. .. i .. 
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Si le maître n'a que des viséfS pécuniaires dans l'enseigne­

ment du karaté, les futurs "cadres" qu'il formeraat.,rcn~s'il 

ne sont pas assez réfléchis, beaucoup plus de chance de sui­
vre cette voie quand ils auront à leur tour pris en main la 
destinée de l'art. 

Oui, des intéressés piqués au vif argueront que nou 

vivons l'époque moderne et que le karaté est devenu un simpl 
sport. C'est peut-être vrai. Mais l'argument retournerait 
contre eux; il s'agit de regarder tout près: le foot-ball, 
le hand-ball, le basket-ball, le volley-ball ... sont généra­
lement enseignés gratuitement. Il faut donc conclure que le 
souci majeur de la majorité des enseignants de karaté est de 
gagner de l'argent. 

L'équipement individuel, bien que constitué essen­
tiellement d'un karatégi (appelé communément kimono) et d'u 
ceinture correspondant au grade, est un problème qui s'ajou 
à ceux déjà évoqués. C'est une tenue à laquelle les maîtres 
attachent trop d'importance. Beaucoup pensent que le fait d 
s'entraîner sans karategi est contre l'esprit même de l'art 
Nous soutenons que l'esprit doit être rechercre dans la faço 
de concevoir, d'aborder le karaté plutôt que dans la tenue. 
D'ailleurs, celle-ci peut étre remplacée par une salopette 
et une chemise (simple) si elles sont assez amples. Si viol 
tion de l'éthique il y a, elle est consommée depuis qu'on a 
commencé à profiter de l'art pour se créer une situation 

sociale. 
,A la question s'il est possible de s'entraîner au dojo sans 

karategi, 74,14 % des 58 karatékas interrogés répondent que 
non. Pourtant la plupart de ceux qui s'entraînent sur la pl 
ge som souvent vêtus de survêtement ou même de flottants et 
de tee-shirts. Le karaté ~'ils pratiquent au dojo est-il 
différent de celui qu'ils font au bord de la mer? Ou bien 
est-ce que le dojo est un lieu sacré? En fait le lieu de 
pratique ne change pas le sens du karaté. L'éthique martial 
considère le dojo comme un lieu sacré mais s'entrainerune 0 

deux fois sans kimono ne porte pas atteinte â cette sa~rali 

1 
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ont du karaté 

Beaucoup de non-initiés (81,16 %) affirment n'avoir 
pas peur des karatékas grâce aux qualités morales de ceux-ci. 
Mais malheureusement ces derniers ne cherchent pas i démysti 
fier le karaté; ils semblent vouloir l'entourer d'un tissu 
de mystère qu'ils devraient combattre en dehors de toute con 
sidération. Ils ont souvent le complexe que l'on sache que 
ce sont des karatékas. C'est pourquoi 60,46 % des karatékas 
interrogés n'osent pas s'entraîner sur des terrains décou­
verts (voir tableau K 10-11-12, page ). Si certains pen­
sent que les techniques de karaté doivent être secrètes, 
d'autres craignent d'être critiqués s'ils s'entraînent sur 
des terrains découverts. l'enquête a révélé que le souci de 
81,03 % des pratiquants est d'éduquer leur corps et leur 
esprit. Si telle est la réalité, comment peuvent-ils préten­
dre que les techniques de karaté ne doivent pas être divul­
guées. Ont-ils réellement pensé ce qu'ils ont affirmé? N'on 
ils pas donné au karaté un sens qu'ils n'ont pas voulu avoue 
Voilà encore un obstacle sérieux qui barre la route au karat 

Quant aux athlètes, aux foot-bal1eurs, ils portent 
chez eux le plus souvent et sans aucun problème, les tenues 
avec lesquelles ils travaillent au terrain. 
Il est admis que quand quelqu'un porte un kimono, dans la 
rue, presque tous les regards convergent sur lui. Mais il 
faut l'admettre jusqu'i ce que l'on accepte l'idée que le 
karaté est un sport d'homme lucide. 
Quelle solution faut-il apporter à ce problème? Faut-il 
tenter une explication sur les fins du karaté auprès des 
pratiquants et des non-initiés? Oui. C'est une nécessité 
d'autant plus que cela permet de lever le voile . 

. . . / .. 
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v - LE KARATE EST MAL CONNU 

Le karaté est victime de tous les préjugés imagina­
bles. Il convient alors d'intervenir à temps pour indiquer 

Ci1,11 

ce qu'ilVest réellement sur le plan de la "violence" et de l 
psychosociologie. 

La ~vio1ence~ est l'un des "inconvénients" qui sont 
reprochés au karaté. Ce reproche n'est pas d'ailleurs propre 
au sénégalais; il remonte à des decennies. Cette conception 
est favorisée par les origines du karaté, ses fins à Okinawa 
en Chine et au Japon avant 1900. La traduction même du mot 
karaté (combat à mains nues) contribue à prêter à confusion. 

Cest donc au départ que l'idée a été faussée. Pour­
tant, l'éducation physique a été utilisée au temps d'Amoros, 
de Jahn et de Miros1av Tyr comme un moyen de défense. 

5 . 1. CINEMA ET KARATE 

Le cinéma, quant à lui, n'arrivera que pour renfor­
cer les i11usioffi qui animent les détracteurs du karaté. En 
effet, depuis les années 72 avec l'awarition de Bruce Lee su 
l'écran, le karaté ne donne qu'une impression de brutalité 
et de criminalité. Or, qu'est-ce qu'un film? Quel est l'ob­
jectif majeur du producteur cinématographique? 

A notre sens, un film n'est en gros qu'une succes­
sion logique d'images souvent inventées dont le but est 
d'éduquer et/ou de distraire. Les producteurs de films, à 

l'instar des industriels sont à la recherched'uneclientèle. 
Il n'est pas donc étonnant que le film soit constitué de tel 
sorte qu'il soit attrayant, augmentant ainsi la rentabiité. 

Le Bruce Lœ que nous avons découvert au cinéma est 
un personnage impressionnant, intouchable, capable de tous 
les mouvements, avec une pwssance de 1iQn. Bien que ce soit 
le cinéma, il faut reconnaître qu'il a marqué le karaté mon­
dial d'un sceau indélébile. C'est un grand expert qui a beau 
coup de mérite, mais la valeur Q'j'on lui attr'ibue sur l'écra 



iw 
est bien supérieure â celle qui doitVrevenir dans la pratique 
réelle. Il s'agit de suivre son film "Opération dragon" pour 

s'en convaincre. Ce film nous révèle un Bruce Lee déchaîné 
après tant de patience contre tout un dojo de karaté situé 
dans une île. Pas une seule fois durant un combat confus, il 
n'a été t 0 u ch é par uns eu 1 a dver sai r e. Pou rt ant, ces 0 n t de 
vrais karatékas. Les choses étaient arrangées de façon que 
chaque fois qu'il soulevait le pied, un ou deux adversaires 
s'écroulaient à la fois. Beaucoup n'ont pas peut-être remarqué 
que ses adversaires, non seulement l'attaquaient à découvert, 
mais encore semblaient l'avertir d'abord. 
Nous croyons utile de mettre en évidence les illusions ciné­
matographiques qui passent pour réalité aux yeux de certains 
naîfs. La caméra bat le record dans l'art de déformer les 
images; ce qui est proche, gros, long, lent ... ou fragile est 
souventrendu lointain, mince, court, rapide ... ou solide. 

Quelles impressions cela 1aisse-t-il aux cinéphiles 
non-karatékas? Cette forme d'industrie est-elle favorable au 
développement du karaté? 

Ceux qui ont découvert le karaté au cinéma adoptent 
des positions différentes: 

1) - Soit ce que le film présente est considéré 
comme vrai et séduit par la beauté: c'est la ruée vers le do 
pour apprendre l'art. Ne pouvant pas à court terme réaliser 
ce qu'ils ont observé, ~est le découragement puis l'abandon. 

2) - D'autres un peu plus réfléchis ne se laissent 
pas duper si facilement. Ils arrivent vite à distinguer les 
gestes possibles à l'échelle humaine. Ils crient au scandale 
quand par exemple ils voient quelqu'un abattre un arbre robu 
te d'un shuto uchi (coup de sabre de main). Ayant constaté 1 
caractère artificiel du karaté que véhicule le cinéma, ces 
personnes ne mettront jamais les pieds au dojo (voir tableau 
NK4. pc1ge 55 ). 

. .. 1 •. 
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3) - Enfi n, il Y a une catégori e de personnes qui ont 

horreur du sang et de la brutalité qui dominent dans les films 

sur le karaté. Ainsi, de peur de se casser la jambe, le bras 
ou autre, ces spectateurs qui confondent réalité et illusion 
le repoussent tout bonnement {voir tableau NK4, pageSS}. 

Vo i là grosso modo les effets que les films sur le 
karaté produisent sur certains amateurs de cinéma. Il faut dir 
donc sans ambages qu'ils constituent un obstacle véritable 
sur sa progression. Considérant cette situation, il est néces 
saire de mener ~e campagne contre le cinéma qui, non seulemen 
ne milite pas en faveur du karaté, mais encore s'emploie à le 
carricaturer. La campagne, comme nous la concevons, ne peut 
consister qu'à donner concrètement l'image fidèle du karaté. 

5.2. LE KARATE EST TRES PEU VIOLENT 

Le karaté est une discipline souvent jugée à distance par des 
"profanes". C'est pourquoi il s'annonce difficile de tenter de démontrer 
qu'il est peu violent. 

J'ai assisté pour la premlere fois à une compétition de karaté 

par hasard au stadium Demba DIOP. Mais au vu des coups de pieds qui vo­
laient et qui faisaient claquer bruyamment les kimonos, je 
sursautais à tout moment. Les coups de poing accompagnés de 
kiai (concentration interne d'énergie manifestée bruyamment) 
et les"applaudissements des supporters produisaient une am­
biance qui ne me concernait pas, tellement j'étais sidéré. 
je me demandais du haut de la tribune quel intérêt les prati 
quants trouvaient dans cette activité qui consiste à "se 
détruire". Il m'a fallu de longues explications afin de me 
convaincre que ce que je voyais n'était pas tel que je le 

concevais. 
Qu'en est-il? 
Voici un témoignage de Jacques Mayresse, médecin chargé de 
survei 11er les compétitions de karaté en France: "le karaté e 
un sport très peu dangereux: la lésion la plus fréquente ~s 

l'épistaxis. Les lésions graves sont rares. En six années. 
j'ai constaté une fracture de jambe, 3 fractures de mâchoire 
quelques fractures de côtes, jamais compliquées dans tou~ le 
cas. " ; l ) 
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La révélation de ce médecin est en parfait accord 

avec les résultats de l'enquête effectuée sur des karatékas 

sénégalais. 

Si les lésions sont quelque peu nombreuses, elles 
sont très souvent bénignes. Les blessures indiquées se situen 
au niveau de la bouche, de l'épaule, du bas ventre et à des 
endroits non précisées et sont réparties comme suit: 

- luxations: 50 % 


blessures non précisées: 43,75% 

- f r a ct ure s ; 6,25 % (v 0 i r ta b 1 eau K l 5, pa g e 53 ). 


La légèreté des lésions est si manifeste que 16,16 % 

des victimes (voir K16, page 53) ne se sont pas données la 
peine de recevoir des soins sur le coup. Ce chiffre a d'ail ­
leurs atteint 20 % après la compétition. 

Le moyen curatif le plus utilisé est le simple massa 
ge : 72,23 % sur place et 46,36 % après. Les immobilisations 
et1es plâtres représentent respectivement 20 % et 13,34 % de 
moyens de guérison (voir tableau K17, page54). 
Le réglement de compétition justifie ce tableau. 

En karaté, le niveau de cible et même parfois l'in­
tensité avec laquelle on frappe sont précisés. Ainsi, voici 
des extraits du document portant réglement de compétition au 
niveau national et international. 

Article 9 : actes et techniques interdits 

Les 	 techniques suivantes sont interdites: 

a) - tout contact à la tête, au visage et au cou 

b) - toute attaque aux testicules 

c) - a t t a que a u vis age par .n i kit ê 0 u te i s h 0 (1) 


( l ) 	 Nikité pique de doigts 

- Teis~o : blocaqe aVec la paume, ; 'articulation du poignet 
en extenSlon. 
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d) - projer:tions dangereuses (kakae nage, saka otoshi ... ) 


Commentaire: 


Kakae nage: ceinturer et jeter au sol 

saka otoshi : saisir et renverser sur la tête. 


e) - coup de talon ( kakato geri) effectué â la partie du 

tronc, face 

f) - attaques directes et répétées aux membres supérieurs et 
inférieurs 

g) - attaques aux articulations de la hanche, du genou ou du 
cot.p-de-pi ed. 

Le contrôle au visage doit être absolu. Toute technique avec 
la main qui touche même superficiellement au visage "skin­
touch", une remarque pourra être faite au combattant ... 

Dans le cas de technique de pied, une tolérance est accordée 
si l'attaque est contrôlée et l'impact superficiel "skintouch 

Article 7 

Quand le combat se transforme en pugilat, sans échange de 
techniques effectives entre les combattants, l'arbitre doit 

immédiatement stopper le combat ..• 
On voit donc que les points vitaux les plus faciles â attein­
dre (tête, cou, testicules) sont bien protégés par le régle­
ment. les saignements de nez et de bouche ne sont que les 
résultats de la maladresse des combattants (voir tableau 
K13, page 53). 

Tout sport induit des accidents plus ou moins grave 
nous choisirons des sports qui nous sont bien familiers en 
nous appuyant sur des chiffres pour le démontrer. 

La boxe 

Elle fait partie des sports qui drainent le plus de 

publ ie dans le monde, surtout aux Etats Unis d'AI.'érique. Les 
bourses les plus élevées allouées a un sportif pour un seul 
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match sont revenues au boxeur. Pourtant, sur le plan de la 

violence, la boxe se retrouve en tête. 

Si les coups de pied et les coups de tête sont inter 
dits par le réglement, les coupsde poing les plus violents 
sur le visage sont permis, ce qui justifie les Ka qui sanc­
tionnent souvent les grands matchs professionnels. En se 

rappelant les propos du docteur Jacques Mayresse cités aupa­
ravant, on se rend compte que les ébranlements dont les 
boxeurs sont victimes, ne peuvent à la longue que leur porter 
préjudice. Un coup d'oeil sur le palmarès professionnel 
partiel (1960-1975) de Muhammad Ali, permet de constater que 
sur 51 combats seulement livrés, 35 sont gagnés par Ka (l ). 

Or quelles sont les conséquences de l'ébranlement ? IILorsque 
la tête subit un ébranlement, clest un traumatisme qu'il slag 
en rêalité ;ce qui paraît n'être qulun simple Ka aura des sé­
quelles qui se révèleront dix ou vingt ans plus tard et en­
traîneront des troubles nerveux et psychiques ll (2). 

En ce qui concerne les accidents mortels, nous ne 
citerons que deux exemples précis: 

En 1975, l 'Ivoirien Mamadou KONATE est mort sur le ring à 
la suite d'un combat difficile. 

- En 1983, un Coréen en catérogie super léger est mort sur le 
ring aux championnats du monde à Los Angeles. 

Ainsi, pour pallier ce massacre humain, Ille port du 

masque sera obligatoire, pour la première fois dans l'histoi 
des Jeux Olympiques, pour les boxeurs inscrits dans le tourn 
des prochains J.O. d'été à Los Angeles, a décidé l'Interna­
tional amateur boxing association (A.I.B.A.), la Fédération 
Internationale de Boxe amateur Il (3). 
De plus, si le karatéka acculé peut sortir de l 'aire de com­
pétition pour écoper un jogaï (avertissement), le boxeur per 
sur son ring est condamné à y rester jusqu'à la fin et quell 
que soit la rudesse du combat. 

- cf. IIMuhammad Ali le plus grand" par Surham Richard et 
Muhammad Al i, pages 494-496 .. 

. . D01'1\, l'\'Cfue 
- J a c que s Ma y r e s sei n ~N_C_:::_~ : "K arat é s t 0 r y", p. l 4 5 
- "Zone 2" du 26 avri1 1984 n" 242, p. 14 . 

. . . / .. 
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Le saisissement provoqué par les évènements récents 
de la lutte avec frappe permettra de ne pas insister sur les 
dangers réels qu'elle présente. Même un débat autour du thème 
"faut-il ou non abandonner la lutte avec frappe" a été orga­
nisé au lendemain du triste Ka de Docteur FAYE devant Toubabol 
Dior. Ce Ka qui est à 1 'origine de l'interdiction de la lutte 
avec frappe à la télévision fait suite à tant d'autres tel 
que celui de Papa KANE devant ce même Toubabou Dior. 
Encore le coût du billet qui donne accês à ce spectacle est ­
il des plus élevés. Néanmoins, la lutte mobilise presque 
autant de monde que le foot-ba11 ; la preuve en est que quand 
un combat-choc est programmé, on recourt au stade Demba DIOP 
afin de pouvoir accueillir les spectateurs. Considérant la 
réalité qui se produit sous leurs yeux, les 37 (52,85 %) des 
70 personnes ayant reconnu qu'il existe des sports plus bru­
taux que le karaté ont choisi la lutte avec frappe (voir 
ta ble a u N K 2, pa g e 56 ). 

Même l'athlétisme considéré comme l'un des sports 
les plus doux, a eu sa victime: un malien nommé Lansana 
TRAORE est tombé mort sur le terrain au cours d'un marathon 
organisé au Mali-même. 

Mais les détracteurs du karaté à court d'argumen~ à 

la suite de cette démonstration, tenteront peut-être de parle 
de risques que court le pratiq~ant de cette activité. 

Eh bien! Toute personne court des risques, qu'elle 
soit sédentaire ou autre. L'étre vivant est en lutte perpé­
tuelle contre la nature. Plusieurs fois il a été constaté de 
gens qui, marchant tranquillement, posent mal le pied et se 
foulent la chevi 11 e. Une dame que nous nous gardons de nommer 
est tombée de son lit et s'est fracturée le bras. 

Donc le critère de risque n'est pas un motif valab1 
de rejet. Ceux quj repoussent le karaté en lui donnant un 
caractère barbare, sanguinaire sont invités à chercher d'au­
tres arguments en vue d'étayer leur point de vue . 

. . . / .. 



5.3. KARATE ET 

Contrairement peut être à certaines atteintes, nous 
nous garderons de faire êtalage de l'efficacité du karaté du 
point de vue technique. Nous nous appesantirons sur l'aspect 
psycho-sociologique de l'enseignement de la voie martiale. 

L'hisoire de l'Education Physique et Sportive (EPS) 

nous a enseigné qu'à une époque donnée en Europe, les activi­
tés physiques et sportives ont nettement marqué le pas à caus 
de considération sans fondement. En effet, au moyen âge "dès 
le XIIé siècle, l'Eglise interdit les exercices physiques. La 
religion chrétienne prêche l'abnégation plutôt que le courage 
agissant: elle incite à la méditation plutôt qu'à 
l'action (l). 

Il faudra attendre la Renaissance pour voir des écri 
vains de talent tel Montaigne (1533-1592) rompre avec ce dua­
lisme et redonner un coup de fouet à l'Education physique 
"ce n'est pas assez de lui raidir l'âme, il faut aussi lui 
raidir les muscles". 
"ce n'est pas une âme, ce n'es pas un corps que l'on dresse, 
c'est un homme; il ne faut pas les dresser l'un sans 1 1 autr 
mais les conduire également comme un couple de chevaux atte1# 
au même timon ll (1). 

Ce sont les séquelles de cette vieille conception 
occidentale de l'EPS qui semblent affecter le karaté en Dcci 

ne 
dent. C'est évident dans la mesure où les occidentau~voyaie 
dans le sport que le défoulement, l'éducation corporelle, 
d'où leur difficulté de saisir la vraie mission du karaté. 

Quant aux orientaux, ifs ont toujours confondu 
éducation corporelle et éducation spirituelle: les activité 
physiques ont toujours fait partie intégrante des pratiques 
religieuses,voire leur fondement. Les arts martiaux étaient 
utilisés pour mieux méditer. Cette orientation des arts mar­

(1) - Voir cours Méthodologie de l'EPS, 3é année 82-83 



tiaux et particulièrement du karaté fut décisive avec 
l'avènement de Gichin Funakoshi. C'est lui qui a réellement 
intégré le karaté dans l 'ensemble d~s arts martiaux, ce qui 
lui a valu l'appellation Karaté-do (do: voie qui mène à la 
maîtrise de soi par le travail conjugué du corps et de l'espri 
Donc concevoir le karaté comme un simple sport, c'est ignorer 
les fin s a u x que l les Fun a k 0 shi le des tin e . 

Sur le plan psychologique 

La lutte que mène l'être vi vant et surtout l' homme 
est perpétuelle durant son existence sur terre. Il se trouve 
souvent en situation et son attitude devant le dilemme ne 
peut dépendre que de la force ou de la faiblesse de son esprit 
C'est la raison pour laquelle l'individu se trouve parfois 
manifestement troublé. 
D'ailleurs le budo et la psychologie s'accordent à reconnaître 
chez l'individu l'existence d'un seuil psychique qui empêche 
le corps humain de fonctionner à sa limite, lui permettant de 
garder un équilibre à la fois physique et psychique. 

Ainsi, de quels moyens faut-il user pour y remédier 

Les statistiques ont clairement prouvé que les pays 
à potentiel économique élevé ont enregistré jusqu'ici le plus 
dépressio.~ nerveuses. 
Les crimes les plus barbares et les vols les plus fréquents 
sont localisés dans cesrœmes pays. L'individualisme y est 
également notoire. I1 semble donc que la course à l'enrichisse 
ment auquel se lancent toutes les nations dégrade l'esprit 
humain et tend à transformer l'homme en loup. 
A ces inconvénients il faut ajouter la peur qui est un ennemi 
à combattre; elle engendre des réactions paralysantes, limi­
tant beaucoup les possibilités de l'individu. Ainsi on dis­
tingue ~les réactioffi d'inhibition qui se traduisent par 
toutffi sortes de mimiques et d'attitudes allant du simple sai­
sissement émotif aux états de stupeur". 
"Les réactions de contenance se traduisant par une attitude 
figée ou fictive, l'excès du contrôle dû à un "idéal d~ moi" 
trop exigeant. Il semble Que le sujet veuille cacher aux 
autres et peut-être surtout à lui-même ce qu'il est ou ce 



qu'il croit d'être. Tout le corps est sur la défensive comme 
entouré par une "carapace" tonique risquant de couper le con 

tac t a v e c. au t r u i" (1). 

On voit comment certaines formes de 
réactions résultant de l'affolement, lui-même cause d'inert;\2. 
et d'incoordination, rendent extrêmement vulnérable. 
Dans ces genres de comportement, l'individu est à la merci 
de tout agresseur. Autant il cherche à se protéger, autant 
il est hors de sécurité. 

En effet, il faut s'affranchir de la 
peur pour accéder à la détente: c'est l'une des missions que 
s'assigne le Zen (2) "la relo.l.DI:'Mdu corps jointe à la déten­
te et au silence de l'esprit permettent la réalisation d'une 
grande attention" (3). 

Cela signifie la recherche du "Satori" 
par le Zen: c'est l'extinction de la flamme intérieure qui 
agite l'individu, c'est le dépassement des agitations menta­
les qui délivre l'esprit de ses attachés, de ses désirs et d 
ses ignorances. Il en résulte la pleinitude qui permet à 

l'individu de se réaliser. Bien que le "Satori" ne supprime 
pas la fonction de la raison, il reconnaît que les activités 
discursives, les anticipations ou les réminiscences imagina­
tives sont des obstacles qu l i1 faut éliminer une fois pour 

toutes. 

"La rapidité des réflexes dans la dé­
tente facilite notre adaptabilité aux multiples circonstance 
qui se présentent dans la vie active. Sans elle, nous perdon 
pied sous l'effet de la précipitation des rythmes de l'exis­
tence" (4), 

"Quand l'esprit n'est pas animé d'émot 
il est vidé, détaché, disposé à réagir à tout changement de 
l' extéri eur. L' essent i e l de l' espri t ne bouge pas, ce qui di 
pose l'esprit à effectuer librement en accord avec l'envi ronnement" (5) . 

(1) - LE BOOLCH Jean: "vers une science du mouvement humain" page 81-82 
(2) - Zen:secte de la religion boudhique 
(3) (4) (5)- LINSSEN Robert: "Le Zen, page 88 " 

... / .. 



"Ce sont donc les actes de l'esprit qui suivent alors les 

raisons de l'univers et qui répondent correctement à toutes 
les situations". C'est la décontraction qui permet la vitesse 
de réaction. Pour y accéder, le "vide mental" ou le "non­
mental" qui consiste à ne penser à rien de précis est plus 
qu'indispensable. 

Cette tranquilité d'esprit est bien sûr inséparable 
de la confiance en soi dont la nation japonaise a fait preuve 
durant la sanglante deuxième guerre mondiale. 

- Engagement 

Beaucoup d'experts en karaté ont osé aller au front 
"presque les mains vide~devant l'ennemi. Ils n'avaient pas 
malheureusement compris que le karaté est inefficace devant 
l'arme à feu. Bon nombre d'eux y ont du reste laissé leur vie 

De plus, l'amalgame religieux japonais prône la re­
cherche de l'absolu dans toute action les'\Kamikazes" (avions 
suicides) l'ont encore prouvé dans la bataille du Pacifique; 
la tactique consistait à piquer en avion sur les navires des 

ceul(-ei
~méricains dans le but de retarder la progression V p1utôt 
que de les arrêter. 

Le cas de Yoshitaka Funakoshi (fils de G. Funakoshi 
atteint très jeune de tuberculose et sachant qu'il ne vivrai 
pas longtemps, il décida de défier le sort en donnant le max 
mum de lui-même. Il intensifia ses entraînements et apporta 
des innovations au karaté; c'est à lui que l'on doit certai 
nes techniques de pied modernes tels que le yoko-geri, le 
mawashi-geri (coup de pied circulaire), le fumi-komi (coup 
pied écrasant) et le ura- mawashi (coup de pied circulaire 
effectué en sens contraire), 

- Honneur 

Les samouraïs s'inscrivai~nt presque sur la même 
lancée. Ils insistaient sur le côté honorifique. Quoiqu'ils 
fussent des guerriers de profession, ils ignoraient la haine 

mème contre J'ennemi. Quand ils combattaient, ils chantaient 
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la gloire de leurs adversaires. Ils préféraient la mort au 

déshonneur qu'ils considéraient comme "une cicatrice que le 

temps, 	 au lieu d'effacer, grandit chaque jour". Clest ce poi 

de vue 	 que défendaient certains de nos Damels qui s'opposaie 
farouchement à l'établissement des Français au Sénégal; 
1 'histoire de Lat Dior et son cheval Malaw l'ont bien illus­

tré dans leur refus de voir la voie ferrée traverser la pro­
vince du Cayor. 

Ainsi, lorsque les samouraïs partaient en guerre, 
ils se paraient de leurs plus beaux vêtements pour, en cas d 
mort, laisser le meilleur d'eux-mêmes sur le champ de batai1 
1e . 

Justice et intérêt 

Liart martial enseigne en même temps la lutte cont 
ses instincts propres, introduisant la notion de morale en 
vie collective à laquelle l'être humain est destiné. Ce com­

bat conduit inévitablement à l'abnégation et à la justice 
sociale. 

Si 1 'homme de ce siècle est malhonnête, injuste, 
barbare, c'est qulil est dirigé par des intérêts matériels. 
Pourtant on signale qul"aussi longtemps que nous nous imagi­

nerons posséder les choses et les êtres auxquels nous nous 
sommes associés, nous serons "possédés" par eux" (1). 

L'idée de propriété doit donc être reléguée au second plan s 
l'on veut rester soi-même. 

5.3.2. 	çQ~~~g~~~ç~~_9~_1~~~~~i9~~~~~~_Q~_~~QQ_~~r 
le k a ra t éka 

Donc, outre la technique qui, bien maitrisée, a la 
valeur d'arme blanche (couteau, sabre, hâche ... ), le karaté 
confère un esprit fortement éduqué. L'éducation de l'esprit 
conjuguée à celle du corps aboutit logiquement à la maitrise 
de soi entrainant une confiance en soi. Cette confiance en 

(1) - LINSSEN Robert "Le Zen,page 119 
... 1 .• 
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soi est indissociable de l'esprit de patience et de tolérance 

Le niveau élevé de réflexion dont le karatéka jouit doit lui 
permettre de prévoir les conséquences de toute entreprise 
qu'il 	entame. Selon la philosophie de l'art martial, la rixe 
doit toujours être le dernier recours pour régler un problème 
donné. Voici d'ailleurs ce que dit à ce propos, le Maitre 
Yuang-Tao lorsqu'il se séparait de son élève Li-i Yu : IID'un 
geste 	tu sais rappeler la vie et d'un autre du sais donner la 
mort. 	 Dépenses-toi sans compter pour f ai re 1 e premi er, mai s 
réfléchis toute ta vie avant de te décider au second. Va et 
rappelles-toi" (l). 

D'ailleurs, l'expérience de la vie quotidienne nous 
a prouvé que la faiblesse de l'esprit et du corps induit sou­
vent un complexe d'infériorité, laquelle f>Y"oVQquechez l'in­
dividu des réactions souvent animales. Le kar~téka donne 
l'image des gens robustes, puissants, calmes et tolérants. 
A l'opposé, les individus physiquement diminués, s'ils ne 
sont pas dotés d'une forte culture intellectuelle, ont souve 
des visions pessimistes des actes et des attitudes des autre 
personnes. 
Ces mauvaises interprétations placent l'individu dans une 
situation difficile dans la mesure où son tempérament ne 
favorise pas la vie communautaire. 

Le respect que le karaté porte sur son maître et s 
le plus gradé relève de principes bien différents des obliga 
tions de corps commandé: c'est le fruit d'une éducation 
qu'il transfère dans les relations sociales. Pour plus de 
preuves sur le comportement du karatéka, nous avons interrog 
116 non-karatékas (voir tableau NK 13, page57 ). 

La non-violence de ce "sport" se justifie par les 
symboles-mêmes des katas et la progression dans l'apprentis­
sage du karaté. En effet, à notre connaissance. les katas 
commencent soit par un symbole de paix ou par une parade. 

(1) 	 - Yuang Tao in HEBERSETZER Roland: "Li-i Le Mandchou". 
pages 1 3 2 - 1 3 3 . 

. . . 1 .. 
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geste purement défensif. Ceux qui sont initiés à l'art 

conviendront avec nous que le premier cours pratiqué est sou 

vent consacré à l'apprentissage du gedan baraï (parade effec 

tuée avec le bras pour protéger les parties intimes). 

. . . / . . 
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NK 6 - 7 - 8 POURQUOI ASSISTER OU NON AUX COMPTETITIONS DE KARATE 


NOMBRE % REPONSES NOMBI<E
REPONSES 

" , 

NON 92/79,32
OUI 24 1 20,68 % 

15 16,30Heures non convenables 

Hauts gestes 
43 46,7410 41,66 Sans informationtechniques 

VI ; 

w 
w 
u Supporter
:z: 19 20,66<t: 6 25.00 Coût du bi 11 et 
:> un combattant 
<t: 

VI 
:z: 
VI 
0 Occuper ses ..... 15 16,30<t: 8 33,34 Sans intérêt 
et:: loisirs 

,1 

92 100100 TOTALTOTAL 24 
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K2 FOURNITURE DES CERTIFICATS D'APTITUDE PAR LES KARATEKAS 

Réponses Oui I~on Total 


Ni 11 47 58 


% 18,96 81,04 100 


K 13 FREQUENCE DE BLESSURES EN COMPETITIONS 

,--­

Fréquence Néant 1 fois 2 fois 3 fois +3 fois TOTAL 


Ni 32 8 6 4 8 58 


% 55,18 13,7S 10,35 6,89 13,79 100 


K 15 NATURES DES BLESSURES EN COMPTETITION 

Nature Luxation Fracture Autre Total 


Ni 8 1 7 16 


% 50,00 6,25 43,75 100 


K 16 NATURES DES SOINS RECUS PAR LES BLESSES SUR PLACE 

-

Soins Aucun Pansement 
Immobi-lMassag 

Massage lisatiotl Plâtre TO TAL 
-­ -

Ni 3 13 2 18 

- - ­ ---- ­ ......... ­

% 6616, 72,23 11,11 
-­

1_J____ 00 
,-- ------- -_ ..---~--_._--.-
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<0;1" 
Ln K 10 - 11 - 12 POURQUOI S'ENTRAINER OU NON SUR DES TERRAINS VAGUES 

....1 

.;r Ln 0 
1- ...... 0 
0 ...... REPONSES Ni % REPONSES Ni % 
1­

\Il 0) o:::t,0) 
\Il .;....> ,. 1- M 

OUI 23 (39,66) 35 (00,44)\Il ./'0 N M NON 
0) ,..... ,..... 


0.. 

..0 


c: 
V> , 0 
(',) .,..... .,..... En faire profiter Crainte d'être taxé 8 22,85

..a+-' 4 17 ,39 
c: o ro M 0 aux autres 

1- 0 
de vantard 

EV> N V>.,...ro E·,.... 0)
0. .;....> >-0 ...... 10).,... Sport sans part;cu­:::s 
./) .;....> CT:::s .0) larité 10 43,43 Technique à cacher 15 42,85o
(j, a. 1.0 >0) E ~ 1.0 ,0) 
"- 0 ..\Il
u \Il 1.0 \Il 

Vl ro 
c: <Il ::ïE: 

'" o:::t c: 
o 

Autres 9 39,18 Crainte d'être hué 2 5,72 
,0) \Il


0 l- .,.... 

V> 0. 1 1 ro 

/'0 0) 0 1­
V> <Il .;....> 0
0 ,. Autres 10 28,520) c:c: 

"0 roO) 0 
o..E 

0) 

1­
:::s 0 

c: 
0 .. TOTAL 23 100:::s 0 35 100 

u M N
:::s 

.;r 

'" ..... 
V>:..:: c: 

j.,.... .,.... 
0 :z: ~ 
(/) 



N K 4 - 5 KARATE ET CINEMA 
N K 5 

N K 4 

Ni % 
Ni 01 

10 

Artificiel 65 56,04 Indifférence 31 26,1 

ERCEPTION 
IMPRESSION 

U KARATE A Utile 21 18,11 
INSPIREE PAR 

LE CINEMA 
Beauté 20 17,2L 

RAVERS LE 

INEMA 

Meurtrier 30 25,85 Puissance 13 
1 

11 ,; 

Aisance motrice 52 44,8 

Total 116 100 TOTAL 116 lO( 

\ 
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1 

N K 2 POINTS DE VUE DES NON-K~TEKAS SUR SPORTS PLUS VIOLENTS QUE LE KARATE 
} 

J,IrN (%) % REPONSESREPONSES N1 

OUI 70 (60,3/ ) 'N 0 N 46 39,6 

Lutte avec frappe 37 52,85 

l 1 

25 35,72Boxe 


3 4,28
Catch 

Rugby 5 7,15 

100 TOTAL 46 39,6ETOTAL 70 
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N K 1 RAISONS POUR 	 JUSTIFIER LA NON-PRATIQUE 

DU KARATE 

RAISONS VIOLENCE TEMPS ARGENT INUTI- TOTAL 
LITE 

Ni 14 73 24 5 11 6 


% 12,07 62,93 20,68 4,32 100 


N K 13 FREQUENCES 	 DE RIXES CHEZ LES KARATEKAS 

Néant 1 fois 2 fois 3 fois +3 foi~ TOTAL 


32 8 6 4 8 58 


55, 18 13,79 10,35 6,89 13,79 100 
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a. TABLEAU RESUMANT LE MATERIEL DE LA FEDERATION 

DESIGNATION Quantité Observation 

Chronometre 1 


Gong 1 


Drapeaux 12 


Gangs (paires) 6 


Ceinture de compétition 10 


Sifflet l 0 

Machine à calculer 1 


t-'iachi ne à écrire 1 en panne 

Porte-documents 1 hors d'usage 

Coupes 3 


Tableau de marques 1 


Table de juge l 

Badges 22 


Armoire l 

Aloum l 


Pancartes 23 


Coqui 11 es 

:)ource CI 0 C U III e i1~ dut a p po r t fin a n cie r l 9 8 2 - l :J 8 j 


3 
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b. REPARTITION DES MEMBRES DU COMITE DIRECTEUR A TRAVERS 

-


LES CLUBS 


Hi 	 mb 1 club Ni clubs Ensemble % 

8 	 1 8 Il2, 1 1 

3 	 2 6 31 ,57 

1 	 5 5 26,32 

c. 	 QUELQUES RESULTATS DETESTS TECHNIQUES 

Dates Ni Réussite Echec 

21-1-82 38 1 2 26 

8-4-82 40 1 7 23 

11-2-83 30 10 20 

Ensemble 108 39 69 

Sources 	 archives de la Direction technique 
nationale (81-82, 82-83) 
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III - rONrRIBUTION 

Le karaté sénégalais est en difficultés. Les karaté­
kas ne devraient pas demeurer indifférents devant les situa­
tions déjà décrites. Cette voie dans laquelle il s'engage de 
plus en plus risque de devenir impasse si des solutions urgen 
tes et adéquates ne sont pas proposées et appliquées. 

6. 1. - LE MINISTERE DE LA JEUNESSE ET DES SPORTS 

Comme nous l'avons vu, l'un des obstacles au dévelop 
pement du karaté à vaincre est la carence des finances. Bien 
que n'ayant pas la possibilité de couvrir tous les besoins, 
le Ministère de tutelle doit s'engager réellement et concrè­
tement en mobilisant une partie des fonds nécessaires. Cela 
permettra de penser à l'aménagement d'un dojo national propre 
à la FSKDA avec un tapis moderne et toutes les installations 
nécessaires. la création d'un dojo fédéral favoriserait la 
mise sur pied d'une école fédérale qui pourrait accuetllir 
beaucoup de monde qui voudraient pratiquer le karaté et qui 
se seraient heurtés à des problèmes économiques. 

la multiplication des contacts internationaux (compé 
titions et stages insuffisants jusqu'ici) est plus qu'indis­
pensable, vu que nos connaissances en karaté sont encore in­
suffisantes; de ce fait, la venue au Sénégal au moins une 
fois par an d'un expert ne serait pas inutile : el~ offrirait 
à tous l'occasion d'en bénéficier; une fois arrivé, l'expert 
pourrait diriger,non seulement des entraînements de l'équipe 
nation~e mais encore ferait bénéficier de son concours à tous 
les adeptes. Cela serait donc plus judicieux que d'envoyer 
une ou deux personnes subir un stage à l'étranger. 

Le karaté devrait être introduit à l' INSEPS de Dakar 
et au CNEPS de Thiès; un aperçu sur le Japon et l'Amérique 
nous a fait apprécier le rôle que l'école joue dans le déve­
loppement du sport. 

. .. / .. 
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Le karaté dans ces établissements, obligerait tous 
les étudiants qui y passeront désormais de le découvrir. Les 
optionnaires éventuels se perfectionneraient, auraient une 
philosophie sage de l'art. 

Comme on l'a constaté, il est possible de faire pra­
tiquer n'importe quel sport aux enfants. Du reste, le karaté 
attire beaucoup les enfants: ils y trouvent le moyen de se 
décharger. Dans la vie, les enfants aiment "jouer au Bruce 
Lee" : dans les circonstances d'alerte, ils adoptent instinc­
tivement un kokutsu (position de profil ~ids du corps en 
arrière) carricatural avec shuto uke (blocage du "sabre", 
du tranchant de la main). 

6.2. LA FEDERATION DE KARATE 

Elle assume de son côté une grande part de responsa­
bilité de l'extension du karaté. Infortunément l'état de sa 
structure et son fonctionnement méritent d'être réexaminés. 
L'article l du document portant projet de réglement intérieur 
de la FSKOA, alinéa K stipule: 
"Il faut un minimum de 15 licenciés à un club pour être recon 
nu officiellement", 

Pourquoi ne pas pouvoir reconnaître un club à 2 ou 3 licen­

ces? Les partisans de la diffusion du karaté ne trouvent 

aucune justification à cet article qui ne facilite par son 

développement. 

On peut vouloir créer un club sans pouvoi.r trouver 15 person 

nes intéressées dans l'immédiat, surtout quand on se trouve 

dans certains coins du Sénégal. 

Il faut purement et simplement abYO~e~cet article. 


D'après l'analyse faite précédemment, le comité 
directeur de la Fédération a so~ sa coupe tout le karaté 
sénégalais car, beaucoup de décisions importantes en émanent 
C'est la raison pour laquelle il convient de réglementer sa 
composition afin de partager les pouvoirs. 
Au lieu de voir 8 clubs (sur 23) composer le comité directeu 
et unseul club posséder 8 éléments (sur 19) des membres, il 

serait souhaitable qu'aucun club ~e dépasse 3 voix, associan 
... 1 .. 



D'ailleurs, un coup d'oeil en arrière sur l'évolu­
tion du karaté suffirait sans doute pour saisir le rôle de 
la démonstration; outre les démonstrations de G. Funakoshi 
à Tokyo et à Kyoto, il faut noter: 

celle de Bruce Lee dans son ~coup de poing sans recul" à 

Long Beach au stadium de Las Arenas qui lui a valu une 
grande popularité en Amérique 

- celle des maîtres Obata, Nishiyama et Nakayama devant le 
général Mac-Arthur, démonstration à la suite de laquelle le 

k a rat é eut lep r i vil è g e d' ê t r eau t 0 ris é par 'le Che f de l' E t a t 
Major US. 
Loin donc d'être un moyen de divertissement, la démonstratio 
constitue un véritable moyen de propagande. La publicité que 
les Américains en ont fait dès son introduction aux USA a 
été déterminante à son expansion. 

Considérant la faiblesse du budget de fonctionneme 
du Ministère de la Jeunesse et des Sports, la Fédération ne 
doit pas trop attendre de celui-ci. Elle doit effectuer 
d'autres démarches afin de constituer un capital lui permet 
tant de réaliser quelque chose de concret. Il serait souhai 
table: 

qu'elle organise des galas patronnés par des personnalité 
- qu'elle fasse des requêtes auprès des entreprises de la 

place. 

6.3. LES MAITRES 

S'il est indispensable de faire connaître le kara 
il s'avère nécessaire que les maîtres facilitent la pratiq 
aux intéressés en : 

- abaissant le montant dela cotisation. Ils doivent 
- intensifier leurs activités par l'accroissement des ren 
tres inter-clubs qui doivent se passer dans des endroits 

ouverts ; 
- s' e f f o.r c e rd' r: r g an i se r des gal a <; en i n vit an t t 0 us 1 es ( 
affiliés à la Fédération en veillant à ce que ces mani 



ainsi à l'administration le plus possible de clubs, de per­

sonnes d'horizons différent). 

Considérant la simplicité relative du rég1ement de 
kumite, la Fédération doit mettre les bouchées doubles pour 
former le plus sincèrement et le plus grand nombre possible 
d'arbitres. Cela parmettrait sans doute d'éviter le scénario 
habituel: des arbitres qui dirigent des combats que livrent 
leurs élèves. 

Le système d'attribution de la ceinture noire doit 
être révisé: on doit miser plus sur la technique {katas} que 
sur le shia~ (comba~). Mieux vaut donc augmenter le nobmre de 
katas et diminuer le nombre de points que l'on demande. Les , 
premiers kyus qui posent tant de problèmes aux ceintures noir 
démontrent que la compétition ne représente pas grand-chose. 
De plus, il faut accorder une faveur à ceux qui ont accès au 
shiais et qui se sont distingués aux championnats nationaux, 
faveur qui consisterait à prendre en considération leur per­
formance sur une ceinture noire. 

Il faut aussi permettre à tous les karatékas int­
ressés de tenter leur chance aux championnats nationaux. Le 
fait que les ceintures noires et les lers kyus soient nombre 
n'est pas un motif valable pour limoger les moins gradés. 
Même s'il le faut, on commence les éliminatoires beaucoup 
plus tôt. 

On a aussi constaté que la population n'est pas ass 
sensibilisée si bien que beaucoup se font encore une fausse 
idée du karaté. En tout cas, si les responsables sont dynami 
ques, de ce point de vue la presse fait la sourde oreille. 
Il est utile de faire une vaste campagne de publicité par le 
biais de la presse {notamment la télévision, la radio et les 
journaux}. 
Téléviser des katas, des démonstrations de self-défense et 
même des séances d'entraînement exécutées par des Sénégalais 
pour convaincre les gens de la réalité. Cette publicité per­
mettrait aussi de mettre à nue les "plaisanteries" du cinéma 

· . . 1 .. . 
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tations se produisent dans des stades et non dans des dojos 

cachés et mal connus du grand public et en rendant l'entrée 

à la po r té de t 0 utes 1es b0 urs es; 
- essayer d'organiser des séances d'entraînement en plein air 
dans les quartiers pour mieux approcher les masses populaires 
- organiser des conférences publiques sur les arts martiaux. 

Il faut enfin que les pratiquants évitent d'exercer 
certaines professions généralement dévolues à des vagabonds: 
videurs de bars, protecteurs de prostituées ... 

. . . 1 .. 
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rONCLUSION 

L'étude de l'histoire du karaté ne permet pas d'attri 
buer une origine sûre à cet art que l'on sait avoir été ini­
tié en Asie. Résultant de la symbiose dé techniques de combat 
de provenances diverses, son évolution et son extension sont 
étroitement liées aux mouvements historiques d'une part et à 

son apparition propre au grand jour d'autre part. S'il est 
bien structuré dans certains pays, il souffre de querelles 
au niveau mondial. Malgré l'existence d'une seule Fédération 
au Sénégal, quelques obstacles ralentissent son développement. 

La F.S.K.D.A. est loin d'atteindre sa vitesse de 
croisière: elle fonctionne au tiers. Son handicap premier 
au Sénégal est le facteur financier. 
Les recettes collectées à l'occasion des manifestations sont 

_insignifiantes. Et le Ministère de la Jeunesse et des Sports 
n'a pas les moyens de subventionner la Fédération. 

Cette situation explique clairement la modeste quan­
tité de matériel dont dispose la FSKDK et de façon partielle 
les difficultés au niveau de l'organisation des réunions 
sportives. La centralisation du karaté à Dakar, l'isolement 
dont souffrent les karatékas des autres régions et certaines 
mesures prises par la Fédération sont autant de facteurs qui 
diminuent les chances du développement. 

Il faut noter à côté de ces inconvénients le mauvais 
arbitrage qui porte sérieusement atteinte à la noblesse in­
contestée du karaté: des karatékas bien connus pensent à 

bouder les compétitions après des injustices répétées d'arbi­
trage. Pourtant ce problème restera toujours posé, estime-t­
on,si la composition du comité directeur et s~ attributions 
restent inchangées. De plus, le sous-développement du pays 
qui se répercute sur l'état général de l'équipement des salle 
limite quelque peu l'évolution, mis à pa~t les jeunes que les 
problèmes économiques empèchent de pratiquer le karaté . 

. . . / .. 



-66 


Quant aux manifestations sous forme de démonstration! 
qui devraient servir de propagande, la Fédération et les 
maîtres qui devraient prendre les initiatives, semblent ne 
leur accorder aucune importance. Quelle que soit l'envergure 
de l'évènement, il suffit d'un article de quelques lignes 
sans illustration en général dans les colonnes du "Soleil", 
de quelques secondes de communiqué à la Radio pour le relater, 
Quant à la télévision,elle semble s'en moquer. Ce manque de 
pUblicité ne permet pas aux non-initiés de se débarrasser de 
leurs illusions et comme on le sait, la fausse étiquette 
qu'ils collent au karaté porte préjudice à celui-ci. 

Pourtant, considérant les aptitudes des enfants 
sénégalais et l'attention qu'ils accordent aux arts martiaux 
en particulier, il suffit de faire preuve de dynamisme. de 
procéder à une nouvelle orientation du karaté pour obtenir 

des résultats fulgurants à court terme. 

00000 

00000 



A N N E X E S 



aUESIIONNnIRE ADRESSE AUX NON KARAIEK~S 

Aga : 

Profsssion : 


Profession dee parents (pour 6lévon nt étudiants) 


INstRUCTIONS: 	 chacun a dos queotionc cm doooouo (oauf la dornl~ro) ost 

ouivio do doux ou do plucieure rdponsoo. 


Vouilloz un choieir unu cuulo pour ohaquo quoetlon. 

Encerclez l'étoila corrospondante 


1) PqURgUOI NE PRATIqUEZ-VOYS PAS LE KflRAI~ ? PARCE gUE: 

* Croet un" sport tr~o violant 

* Voue no dispooez pos du temps nécosealro 

* Vouo ôt~~ confronté ù doo problémeo économlquoe 

* Voue jugoz qu'il n'oet pao utilo. 
. 

2) 	CONNAISSEZ-VOUS UN SPORT PRATIQUE. AU SENEGAL qUE VOUS JUqEZPLUS VIOLENt 
QUE LE K~RATE 

* Oui(préciooz 10) 

* NOn 

s) PENSEZ-VOU~ gUE LE Kf.RI\TE PEUT ·ETRE UTILISE cor·mE r·10XEJ1p1 EDUCI\TlqN? 

* Oui 

* ~Jon 

4) 	CCIf'lAENI PERCEVEZ-yOUS bE KAR!'.TE r. TRAVERS bE CI Ner-'\A. 

* flrtifici.el 

* utile 

* Meurtrier 

5) 	QUELLES IMPRESSIONS LES fIU1S sun LE KARr.lI VOU§ 1NSPIBENT-:I'.S ? 
~. 

*indifféronCe. 

* Boauté 

* Puioscncu 
* Aiconce d'oxprucsion corporelle 

6) 	ASSlSTEZ-VOU3 ~ DES CONeE;(JTJJ~nE Kaa~TE ? 

* Oui 

" * Non 

7) SI OUI. C'ESI POUR 


* Asoistor à l'nXG~utlun du hauti gQctaftochniquoo. 
:
•1 

' 	

*Sp!c.is.1omont voir unu porson'io qui vous uot chére S. produira, 

* Occupur vos loisirs. 

http:flrtifici.el
http:KAR!'.TE
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e) SI ~ON PARCE 94E : 
* Les heureo ou 100 jours de programmation "'4' voua convionnont pen 

* La 	 circulation do ltinformntion fait d~faut 

* La 	 billot coOto chur 

* La 	 karaté no vaut ~oetto poino 

9) C.cJt§IE.N DÉ rOIS AVEZ-U~US vu A LA TELEVISION SE;NEGAhl\ISE. ,DES fil/1S DE !SJ\Rl\TE 
OU DES SENEgALAIS S!EXPRH1ENT ? 

*' l\ucuno foio 

* Uno foio 
* Doux foio 

* Trois fois 
* Pluoiour fois 

10) AVE,Z-VOUS P!I!R DES KAR/\TEI<r.S 

* Oui 

*' Non 

11) SI NON PAHcEgU!ILS SONT: 

* Indulgante ( pardonnant vito) 

* Sympathiquos 
* Pacifiquos 

*' Réfléchis 

12) SI gUI PARCEg4tILS SONT : 

* eolliquoux 

* Ematifa 

* ImRJlsi.te 
* fcarmGs 

13) cana Irt'~, DE fOIS AVEZ-VOUS r.SSISTE fi UNE sIXE; , Sl\gARRhl A6lŒ LI UN DES PR,QIr. 
GONISTES EST UN KI\Rl\TEK/\ '7 

* Pao une suule foie 

* uno fois 

* Doux fois 
* Troie fois 
* Plus do traio f( ,~tJ 

14 	) PENSE,Z-VOUS gUE L,IENSEIGNEilENT DU Kr,RTE AU SENEG,f,t, PEy! l\VOIR qES cONseguEtL'4E" 

NEGilIIVES SUR' L/\ SECUnITE ;JU8LIgUE ? 

* Oui 
* Non 

http:ImRJlsi.te
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1S} 	DUES EN qUELQUES LIGNES CE gUE ViJU;i PROPOS5;Z POUR UN DEVELOPPÇMENI p~~S 
ACllf Dy KARATE AU SENEGAL. 

1 r 

1 , J b. 



gUESTIONNAISf... ADRE;,SSE AYn & • ISJ\fil'iIE;I,AS 

Age 


Profession : 


Pr"otsBsion des parents (pour ~lt§vas et t:itudiant.) : 


Nombre d'ann~as da pratique 

Grade (cointure) 

Dip18me au derni~re clnsso euivio 1 

Instructions : cbccuno dos questions oi-dosoauo (oour la dornièro)oot 

suivio do doux ou do pluaiuLro t'~panooo. 
Vouilloz 1 chaioir uno Guulu at u~e~.~le.jfponoa on oncarcleht l'a ­

toila cort'bopondente. 

~.. ~RAIIgUEZ ... VOUS, LE KASA1t 
,­, •..

* Pour vauo d6fondre ? 

* Pour uno promotion oociolo (la gain do l'argent) ? 

* Pour éduquer votro ooprit ot votre corpo ? ..* Par simplo confermiomo (~~otion) 
\* Autrao roisono ? Expliquot' on qualquos lignos 

AV,EZ..yRYS roymu UN CERTIfIERTMEDICAI, D~apII.THP~ ~.wJI.é SPOBz.. A MOIRE 

ENIRf.INEY.R ? 

'* Oui 

* Non 

AjlEZ-V,OUS REEhEf'lENT SUBI UN EXIH-1EN r·1EDI~"1- ~OYB OmrUR i.E ,CEf\,fICAI ? 

* Oui 

* Non 

AVEt-VOUS, lA ,POSSIBILITE DE VOUS ENTRAINER A VOIRE; ,oq;zg SliNS KlfJONO ?, 


* Oùi 

* Non 

vgys fiaI-IL. JlRRIVE DE SUSPt~ VOS ENTRfilNEf'lENI§ fOUR .N' lI\lorR PAS Pl! 


PAyER LA COTISl\IION ? 


* Oui 

* Non 
QUE 


IROUVEZ-vo4S CHER CE VOUS VERSEZ fi VOTRE f1JUIRE 


*"Ou1 

*Non 

1 ,L.E n;folH gYE vqys CONSj\1:REZ rI L'ENTR8INEnENI VOUS .sr.IIS,fnII-Ih 
* Oui 

"* Non 




----

\ID .ÇQ'Bt« APPJ3E:.CJçz-VOUS LA gUALITE DE L' ENSElqm;rga q~ llOIRE ,MAITRE ? 

* 80n 

* I\ssoz bon 

* Passablo 

* Mouvo.ic 

9) EIEs-yous SI\TI.,SLAIT DE LI ENDR.QU....QY.JLQ.US VOUS EamAIN~ 
* Entiàruffiant 

* Un pou 

* Poo du tout 


10) VOUS ENTRJ\INEZ-VOUS SUR DES .TERRAINS .VAijyt;,S ? 


* Oui 

* Non 


11) SI OUI PARCE gUE 

* Vous vouloz fairo profitor aux autros ~os tochniquos do kQratd 

quo vous avoz apprisos


/ * Le karaté oot unlsportaan~articularitd

1 

* Autres (à prdcisor) 


12) SI NON PARCE gUE 
/ ­

1 
* Vous craignoz d f 8tro taXS;''': do vantard, 

1 * Voua estimoz quo 100 tochniquos do korotd ne doivant poo Otro 

' connuos do tout lu monda 
( 

/ r * Voua rioquuz dlOtru hud 


, 13) AVEZ~vorlST~LES.2.~_.~MPETITION ? CONBIEN DE FO~S·1 


1 * Aucuno foia 

* Unoaoulc foia 

* Doux fois 
! 
1 * Trois foia 

* Plusieurs fois 

14)' 1\ gUEl,.NIVEAU AVEZ-VOUS ETE 8!-ESSE ? 

* Noz 

* Boucha 

* Epoulo 

* BaD ventro 

* Aillours ( à pr6cioor) 

~15) DE 9U&6 lyrE DE BLESSURE SOUffRIEZ-VOUS 
* Luxation 

* Clctquogo 

* Fracturo 

* nu~ros Cà précieor) 

http:Mouvo.ic


.... panoomont 

* Mesoage 

* Immeb1~ioation 
* PlOtro 


'* Autres (à pr~cioor) 


17) WlE;hS SOINS AVE,Z.":.YOUS ..RECUS PAR LA SUITE: 7 

* Aaaan 

* ~oelilont 
* P1asoago 

* Immobi~ioat10n 
* PIatra 

* Autros (à pr~ciaar) 

1B) AUX mAIS DE qUI LE5 itOU!:' ONT-ILS ETE EFn;[[UES 7 
* Do ·vouo-mômo 

* Do votre olub 

* Do la f~d6rotion 56n6g010ioo do Karat6 

* D'uno Qutro personne 

19) INDIqUEZ LE N~~BRE DE ~R5 D'INGA~aCITE 
* Moina d'uno somQine 

* Plus dtuno sow,oine 

* Moins d'un mois 

* Pluo d'un mois 

20) AVE;Z-KOUS SyB~ LF.5 T~ST5 . TECHNIqUES POUR k'gBTêkI~ON DE kA ~UftE NOIRE 
* Oui 

* Non 

21) CQP1~,EN DE FOIS_!\V.&~ .. \~.OUS ECHOUE A 'ES TESTS 7 
* Aucuna fois 

* Uno foio 

* Doux fois 

* Troio foio 

* Pluoiouro fois 

22) ~O~~ENT JUGEZ-VOUS L'ARBITRAGE) 
* Bon 
* AOBoz bon 

* PeQoable 

* M6diooro 

* Mauvaio 

f3) A gYOI ESI LIEE 1.1\ QUI\LITE qUE VOUS ATTRIBUEZ fi L'&R~IIR(ViE ? 

* Clubiomo 

* A la corr~~tion 
'* Au manqua do connoiooonoo porfoi~ du r6gloment 



24) qu; PROPo,SEZ-VOUS POUR UN DEVELOPPEflENT PbUS ACllf OU J<ÏiflfLTE AU SENGA,L_ 

Il l' L 

, 4 Q 4 , 

• $ 
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